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historiquî; et littéraire de tournai- 



SÉANCE DU JEUDI f MARS 1860. 

M. F. De Buf, 9itaé j préiidenL 
H. Jules WàCQiTÊZ , secrétaire- 



Le procés-verbat de la dernière séance est approuvé 
après leeture. 



GOmAICT(»fSAllGI. 

Les oavrages indiqués ci-après ont été déposés sur le 
bureau par le bibliothécaire-archiviste qui les a reçus 
pendant le mois de février écoulé. 

— De la part de rAcadémie royale de Belgique : 
Son Snlhtm^ 88« année , V série, t. 8, nMf, 1889, 

in-ft», p. lois à 804. 

— De la part de la rédaction : 

i Revue caiholique^ 6"* série, année 1860, S*" livraison. 

I Février, in-8% p. 68 à 118. 

^ De la part de la Société littéraire de TUniversité de 
Louvain : 
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a. Choix de Mémoires^ t. VII, précédé des rapports 
sur les travaux pendant les années 185^-18S8, 1853> 
18<')4, 1854-1855, 1855-1&56. Bruxelles etLouvain, 1857, 
in-8* broché de 436 pp. 

b. Séance solennelle tenue dans la salle des promo- 
tions aux halles le din[)anehe27 novembre 1859, à Toc- 
casion du 25'' anniversaire de la fondation de l!universi- 
te. — Appendice au t. 7 des Mémoires. Louvain, 1859, 
in-8» de Îi6 pp. 

— De la part de la Société archéologique de Namur : 
Ses Annales j t. 6*, 2*" livraison. Namur, 1859, grand 

in.8% p. 61 à 256. 

— De la part de la Société archéologique d'Arlon : 
Ses Annales, ^"^ publication, 3* cahier, 1854-1855 et 

1855-1856. Arlou, 1856, grand in-8», p. 51 à 212. 

. — De la part de la Société d'agriculture , sciences et 
arts de Valenciennes : 

Revue agricole^ industrielle et littéraire^ 1 P année^ 
n° 4. Octobre, 1859, in-8% p. 88 à 114. 

^ De la part de la Société Dunkerquoise : 
Mémoir^s^ 1858-1^59, 6*» volume. Dunkerque, 1859, 
iu^8'' de 460 pp. Cartes et fig. 

— De là part de l'auteur : 
Rappqrt présenté à l'assemblée générale de la société 

Liégeoise de littérature ^alloime, par Alphonse Le Roy. 
Concours de 1859, n»2. Liège, 1860, in-8* de 44 pp. 

^ — De la part de M. Didron , aîné . à Paris : 

Annales archéologiques^ t. 19% 6* livraison. Paris, 
novembre-décembre 1859, in-4", p, 297 à 364. 

— De la part de M. Diegerick , membre corres- 
pondant : 
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a, Hùtoire du château et des seigneurs d'Esquelbeck 
en Flandre, par Alphonse Bergerot, maire d'Ësquelbeck 
et J. Diegerick. Bruges, 1857, un beau volume m-8'' de 
476 pp., avec planche et fac-similé. 

h.^ Notice sur les négociations qui ont eu lieu entre 
les États-généraux et le duc d'Anjou après la tentative de 
ce prince pour surprendre Anvers, 1 583. Janvier à avril, 
par M. J«-L.-A. Diegerick. Anvers, 1859, brochure in-S*" 
de 30 pp. 

c. M*" Jehan Fperman^ le père de la chirurgie fla- 
mande, 1297-1329. — Le comte des Ribauds à Ypres , 
1525. Le fou d'Ypres, 1825, par J.-L.-A. Diegerick, 
1859, brochure in-8** de 80 pp. 

— De la jiart de Tauleur : 

Essai de philosophie religieuse. — La théorie ratio- 
naliste du progrés continu en matière de religion , par 
A.*J. Liagre, licencié en théologie , membre de la société 
littéraire de l'université catholique de Louvain, 1860. 
Brochure in-S*" de 62 pp. 

M. BoziÉRB annonce qu'il a trouvé parmi tes archives 
delà ville d'anciens comptes remontant au XIV siècle, 
relatifs à des restaurations faites au beffroi à cette époque. 
Il en fera l'objet d'un travail qu'il communiquera ulté- 
rieurement. 



M. le vicaire général Voisin communique les docu- 
ments suivants relatifs à la bataille de Fontenoy et au 
siège de Tournai en 1745. 
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RELATIONS DU SIÈGE DE TOURNAI EN 1745 



On «'est peu occupé k Tournai du siège de cette ?ille 
de 174^, et ce qu'on a publié à ce sujet ^ a été écrit à ha 
point de Toe Français. C'est du reste ce qui arrive le plus 
souvent : on flatte les vainqueurs , et on oublie les maux 
des vaincus. J'ai réuni trois relations de ce qui s'est passé 
k Tournai , en avril, mai et juin 1 745 , écrites par trois 
ecdésiastiques j placés chacun dans une position tout-à« 
fait di£Eérente ; ce qui donne à chacuae d'elles , un cachet 
et un intérêt particuliers. 

L'auteur de la première relation est Alexandre Le Vail- 
lant de la Bassardrie , doyen du chapitre. Il était alors 
âgé d'environ soixante-dix-sept ans. Il entre dans beau- 
coup de détails , et son style est fort négligé. Tout en con- 
servant scrupuleusement le fond de son récit^ je l'ai rendu 
moins prolixe et un peu plus correct. 

Alexandre De la Bassardrie obtint un canonicat à la 
cathédrale de Tournai , le 6 juillet 1695^^ n'étant encore 
que sous-diacre. Le Roi de France, en vertu du droit de 
régale , le nomma grand-archidiacre en 1 704 ; et le pieux 
évèque Coetlegon, que le diocèse ne posséda malheureu- 
sement que bien peu de temps , en fil son vicaire géné- 
ral ; charge que De la Bassardrie exerça sous trois évè- 
ques , et deux fois pendant la vacance du siège. En 1726 
il fut nommé doyen du chapitre par l'empereur Charles 
VL II finit sa longue carrière le 5 décembre 1758 à l'âge 
de quatre-vingt-dix ans , jubilaire depuis dix ans, et cha- 
noine depuis soixante-trois. 

Alexandre De la Bassardrie a laissé quelques manus- 
crits , et beaucoup de noies parmi lesquelles il y a des 
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cho6e8 assex curieuses. J'aurai peut-être qudque jour 
occasion d'en Sûre usage. 

Le second journal du siège de 1745 , a été ienu par un 
religieux trinitaire, qui habitait le eouTcnt des Groisiers, 
prés de Saint-Jean. Son récit est très-aiinple ; il ne fait 
qu'annoter ce qu'il a ¥u et entendu dire , sans chercher 
même à varier ses expressions* On se trouve, en le lisant, 
dans la ville assiégée^ et on partage l'anxiété des habi- 
tants. 

La troisitaie relation du siège diflEère essentiellenent, 
des deux autres, parce qu'dle ooneeme tout particulière- 
ment ce qui s'est passé hors des murs, du cAté d'Ère, 
d'Oreq,deFroyennes et deKain,depnis le M avril jusqu'au 
97 mai 4745. Elle fui écrite par Dom Denis Cambîer, pré- 
vôt de Tabbaye de Saint-Martin, que l'abbé Patte , qui 
venait d'être promu à la dignité abbatiale, avait chargé 
d'aller veiller à la conservation des propriétés du monas- 
tère situées près de Tournai. 

Ce religieux avait, parmi les ofliciers supérieurs de l'ar- 
mée assiégeante, un membre de sa bmille nommé De 
Lobinon. Cette circonstance , qui avait sans doute déter- 
miné l'abbé à lui confier cette mission, pourrait faire 
croire qu'il était français si nous n'avions la preuve du 
contraire dans ses notes. Il rapporte lui-même qu'à l'élec- 
tion qui se fit pour le rempkcement de l'abbé Gaspar 
Hantson , décédé en 1 744, il fut éhi quatrième candidat 9 
mais que , comme le second et le troisième étaient étran- 
gers , il était le second candidat régnicole. 

Dom Denis Cambîer était un homme distingué , qui 
rendit de longs et de précieux services à sa communauté 
dans le maniement des affaires. Il prit grande part en 
1731 à deux discussions que Saint-Hartin eut avec le cha- 
pitre au sujet de l'authenticité du chef de Saint-Eleuthère, 
et parce que les chanoines avaient refuse de faire leur 
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procession le jour des rameaux , comme de coutume, 
ayec station à l'église de l'abbaye. 

Dom Denis vivait encore en 1 771 ; c'est même de cette 
époque , que date le manuscrit que nous publions. Il 
aura, sans nul doute, recopié alors des notes qu'il avait 
tenues en 1745. 

On voit dans le tome 5* du mois d'octobre des Acta 
SS. Belgii que lesBollandistes eurent recours à lui, pour 
obtenir des renseignements , sur la vie de Saiut-Badilon, 
(8 octobre). L'incendie de l'église de Saint-Pierre à 
Leuze, qui occasionna le â juillet 17A1 la perte des ar- 
chives de cette collégiale, mettait ces savants agiographes 
dans un grand embarras. Non-seulement les chartes et 
les cartulaires avaient disparu , mais le feu avait dévoré 
deux volumes des plus intéressants , qui contenaient un 
résumé de toutes les archives, et qui avaient été compilés 
vers l'an 1800, {mrle chanoine Jean Dulebiecq. Le cha- 
noine Hubert, doyen du chapitre, député aux États du 
Hainaut , fit tout ce qu'il put pour réparer ce désastre et, 
à la prière de Dom Denis Gambier, toutes les notes qu'on 
put recueillir et tous les documents qu'on parvint encore 
à rassembler furent envoyés aux Bollandisles. 

Voici en quels termes il est parlé de Dom Denis dans 
les Acta SS, Belgii : 

Hanc quidem luctuosam admodum jacturam utcumque 
saltem , quantum ad S. Badiloncm spectat, resarcire 
conatus est R. A. D. Hubert lulosani canonicorum coUe- 
gîiad status HannonisBJam pridem depulatus, cumsau- 

DITI REVERBND1Q0E ADBIODUH DOHINI DIONTdlI CAMBIER, abba- 

tiœ s. Martini Tornacensis prœpositi rogatu, quascumque 
ad illustrandam ecclcsiae suœ patroni memoriam mibi 
utiles fore censuit, repertasque uolilias , factasque à qe 
observationes collegil, mihiquc humanissimc transmisit, 
etc. 
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RELATION d'alEXANDRB DE LA BAS9ARDBIE DOYEN DU 

CHAPITRE. 



L'an 1744, rarmée française , le Roi Louis XV présent, 
fil les sièges de Menin , Ypres et Fumes , trois villes 
de la barrière qui ont été prises en fort peu de temps. 

Après le siège de Fumes, le Roi prit la résolution, dans 
son conseil de guerre, de &ire le siège de Tournai, aussi 
ville de la barrière. 

Mais dans cet intervalle , le prince Charles de Lorraine, 
général des années de la reine de Hongrie passa le Rhin 
avec une armée de 80^000 hommes , dans le dessein de 
prendre l'Alsace et la Lorraine. 

Le Roi suspendit son dessein du siège de Tournai , et 
courut ayec 25,000 hommes de son armée de Flandre au 
secours de son armée en Alsace. 

Le 18 d'avril 1745, l'armée du Roi de France marcha 
du côté de la ville de Hons, et fit mine d'en fiedre le siège. 
Mais le 22 l'armée décampa et marcha par différents en- 
droits vers Tournay. 

Le 23 dudit mois, la ville fut investie par l'armée Fran- 
cise , par pelotons. — Trois mille hommes étaient aux 
Chartreux; un gros corps était k Leuze, un autre au pont 
d'Espierres , un autre à Rumillies , et d'autres répandus 
dans les villages à une demi-heure de la ville. 

Les 24, 25 et 26 , les assiégés tirèrent le canon par 
différents ouvrages, sur l'armée française qui approchait 
le plus. 

Le 26 , la garnison fit brûler les trois faubourgs de 
Lille , de Saint-Martin et de la porte de Valenciennes et 
quelques censés les plus proches de la ville, et trois mou- 
lins à vent à la porte de Lille. 
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Le 26 , le gouverneor fit défense de sonner les clo- 
ches de la yiUe , et en conséquence le doyen , à qui 
Tordre du gouverneur est arrivé , fit arrêter les cloches 
pour les vêpres , et envoya le cloqueman dans toutes les 
maisons capitulaires pour prier les chanoines de seren. 
dre au chœur. 

Après les vêpres , le doyen convoqua le chapitre et fit 
connaître Tordre du gouvemear. En conséquence on 
prit la délibération de ne 'plus faire sonner ks eloches 
pour les offices , et on envoya les mêmes ordres aux pa- 
roisses et couvents du patronat. 

Dans le même chapitre on nomma quatre députés pour 
mettre les archives, les reliques et les argenteries en lieux 
de sûreté. L'archidiacre Deconink , d'Herinne , Yander- 
graebt et Simon furent chargés de ce soin. 

Le !t7 ^ on a publié que les femmes qui le voudraient, 
-pourraient sortir de la viUe. 

Le 38 suivant , plusieurs chanoines et plusieurs hom- 
mes ont eu aussi permission de sortir ce jour là. Le gou- 
verneur a Eût ordonner aux canonniers de ne pas tirer 
pendant que les carrosses sortant seraient sous la portée 
du canon de la ville. 

Le %& d'avril les carrosses sont sortis et les assiégeants 
ont formé la ligne. 

Nota !• : 

Que dans la ville il y avait au moins huit mille hom- 
mes de garnison bien fournis de grains; la citadelle était 
bien fournie de toutes sortes de provisions et muni- 
tions^ mais les payeurs des troupes se sont trouvés pres- 
que sans argent. 

Nova â^ 

QueM' Tévèque deTournay, comte de Salm, était absent 
de son diocèse depuis plus de six mois , et était à Vienne. 
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Depuis plus de trois ans il ne faisait presque plus de 
fonctions. 

Nota i°. 

Le doyen de la Bassardrie est demeuré dans la ville 
avec trés-peu de chanoines , la plupart étant sortis pour 
veiller aux intérêts du chapitre. 

Le â9 y les commissairw travaillèrent à mettre les arehi* 
ves , les reliques et les argenteries en lieux de sûreté* 

Le 80 avril , on mit des cuves d'eau au-dessus de la 
voûte du chœur , on couvrit le pavement de marbre du 
chœur de paiUe , de fagots et de planches etFon continua 
de mettre en sûreté le» archives du chapitre, les reliques 
et les argenteries. 

Le S9 , plusieurs carrosses de dames furent détenus 
longtemps à l'armée et ensuite renvoyés dans la ville, pour 
ne s'être pas auparavant pourvus d'une permission et 
d'un passeport du Comte de Saxe , général de l'ariQée. 

Le 29 et le dO avril , on n'a pas tiré de la ville. — 
L'armée de siège ayant fait ces jours là un mouvement et 
construit les ponts sur l'Escaut , au chAteau de Gonstan- 
tin , pour passer la rivière entre Belle-rive et Chin. — 
La garnison de la ville sortit des casernes pour aller 
camper sur l'esplanade , le premier mai \lk^. 

La nuit du 80 avril au 1*' mai, 4es assiégeants firent les 
approches , ouvrirent les tranchées et on tira de part et 
d'autre le mousquet toute la nuU. Quelques volées de^ 
canon , dont les boulets pénétrèrent dans I9 ville , furent 
lancées de l'attaque de la porte de Sainte-Fontaine. 

Le 1*' de mai, le chapitre et les États envoyèrent un 
tambour, pour solliciter une audience du Comte de Saxe: 
le chapitre, pour le supplier d'épargner les églises, et les 
États pour demander de ménager le Tournaisis. — Mais 
le Comte et Maréchal de Saxe refusa les députations. 

BULLETIN T. vu. 2. 
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— Le chapitre se contenta d'écrire une seconde lettre , 
pour marquer plus spécialement la cathédrale. 

Le 2 , on lira beaucoup du côté des assiégés , du côté 
de la porte de Sainte-Fontaine et du Château. La tran- 
chée fut ouverte la nuit du 4*' au 2 , du côté de la porte 
Sainte-Fontaine. 

La nuit du â au 8 , la tranchéi^ut avancée jusqu'à 50 
toises de la palissade. 

La nuit du 3 au 4 , les assiégés au nombre de 400 hom- 
mes firent une sortie par la porte de Lille , sur les tra- 
vailleurs , mais ils furent très-mal traités. 

Le 4, depuis quatre heures du matin et toute la journée^ 
les batteries de l'attaque de Sainte-Fontaine des assiégeants , 
tirèrent toute la journée tant contre les remparts que con- 
tre le tK)nt des trous , de la batterie du côté de la Tombe. 

L'ingénieur en chef de la garnison hollandaise, nom- 
mé Laruelle ou Herstell.^ se retira clandestinement de 
la ville par la porte du Château. 

Le 8 au soir , le Roi arriva de Lille à l'armée , accom- 
pagné de ses gardes et d'une vingtaine de carrosses, il 
alla loger À.... (1) 

Le 5 de mai 1745^ les assiégeants commencèrent à 
tirer dès trois heures du matin , et pendant toute la 
journée^ sans discontinuer , avec une furie épouvanta- 
ble. Beaucoup de boulets tombèrent dans la ville et beau- 
coup de canoQS des assiégés fureilt démontés. Le feu, qui 
avait pris le jour^préeédent à la caserne de Sainte-Fon- 



(1) Le boa doyen a Uissé dans son manuscrit un blanc qu'il lui eût 
été impossible de remplir ; car on voit dans le journal de Dom Denis 
que le Roi ne partit de Douai que le 8 mai et qu'il alla le «lôme jour 
au château de Cbin. 
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laine , a recommencé. Tout le quartier de ta rue de la 
Magdelaine a été criblé de coups. 

Le 6 , on n*a presque point tiré , et toute la garnison 
s'est mise sous les armes à midi , sur la nou'relle qu'on a 
eue que les assiégeants allaient attaquer tes palissades de 
la brèche de Sainte-Fontaine. — On fit réellement une 
sortie, mais le chemin couvert n'a pas été attaqué. 

Le 7 ^ depuis trois heures du matin jusqu'au soir et 
toute la nuit , on a fait un feu d'enfer de boulets , de 
bombes , de carcasses qui ont fort endommagé tout le 
quartier de la Magdelaine , des Augustins et tout le cou- 
rent des Carmélites , lesquelles ont été forcées de sortir 
processionnellement , pour venir prendre leur asile à 
l'hôpital N.-D. où elles ont été reçues. 

Le 8 , le feu a été aussi vif que la veille , et la nuit , on 
a tiré plus de cinq cents bombes et carcasses ,. qui ont 
fait beaucoup de dégâts dans tout le quartier de la porte 
de Sainte-Fontaine y et ont mis le feu à un magasin de 
foin et de paille dans la maison de M. Rose , au haut de 
la rue des Augustins , contre le rempart de Lille. 

Ledit jour 8 à trois heures après dinée , il se fit une 
espèce de tremblement de terre dans toute la ville, sans 
que l'on ait entendu tirer un coup. La commotion de 
l'air a été telle que presque toutes les vitres de la ville ont 
été cassées. Une demi-heure après, on apprit que l'on 
avait mis le feu à un magasin de poudre de la citadelle. 
Cette explosion détruisit tous les bâtiments et y fit périr 
une partie de la garnison. Il en est qui ont attribué la 
cause de cet accident à une trahison. 

On n'a pas pu comprendre pourquoi depuis le com- 
mencement du siège , il n'y avait aucune batterie tirant 
de la citadelle. Les troupes s'en étaient fort éloignées , 
appréhendant sans doute de souffrir par les mines qui 
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devaient sauter. — AinâlanHe ne setrooTaitbattueque 
par l'attaque seule de Sainte^Fontaine.— Pendant toute la 
nuit du 8 au 9, il y eut eneore un feu infernal , et la 
palissade fut attaquée deui Ibis, sans que les assiégeants 
aient pu s'y établir. 

Hais le 9 , sur les neuf heures du matin , la palissade 
fut emportée et les assi^eants s'y logèrent. Le gouyer- 
neur et le commandant Brakel envoyèrent un détache- 
ment eonsidérable de la garnison pour soutenir le che- 
min couvert , mais tout le détachement, arrivé à la porte 
de Lille , refusa d'avapcer , disant qu'on les menait à la ' 
boucherie. Le commandant y accourut jurant , tempê- 
tant , pour faire avancer ses soldats ; mais l'un d'eux lui 
ayant dit : mettei-vous à notre tète , nous marcherons , 
H. Brakel ne jugea pas à propos de prendre ce parti là. 
Enfin tout le détachement est revenu à son quartier, 
n'ayant jm passé la porte, 

Le 9 au soir, le Roi arriva, (i) et le 40 le matin à huit 
heures, les assiégants prirent le chemin couvert, dont ils 
n'avaient pu prendre qu'une partie la nuit du 9 au 10. 

Le 10 , l'on s'aperçut que l'armée des Alliés approchait 
de Leuie et tirait sa ligne vers Antoing. — Ce jour là^ 
on tira fort peu sur la ville , parce que les assiégeants dis- 
posaient leur batterie pour battre en brèche. 

Le i 1 , les assiégeants commencèrent à battre en 
brèche ; mais sur les quatre heures du matin , on apprit 
que l'armée des alliés marchait. On entendait le canon et 
la mousqueterie des deui armées. — Sur les 9 heures du 



(f) Le Roi passa la nuit da 8 au 9 mai au chftleau de Chio, et le 9 
il alla loger au château de Calonne appartenant à Tabbayc de Saint- 
Mariio. — Journal de Dom Denis. 



— 17 — 

matin ^ le gouverueiir de Tournay fit mettre toute la gar- 
nison sous les armes , avec toute la eavalerie sur l'espla- 
nade , prête à marcher. — L'on toyait de l'esplanade, do 
côté de Yeion ei Fontenoy, beaaeoop de Français^ qui 
allaient jusqa'à Antoing. Ainsi ils en étalent Tenus au& 
mains à eelte heure là , sans savoir si c'étaH tout le corps 
de l'armée des alliés qui marchait, ou des détachements 
pour prendre les postes d' Antoing , Yezon et Fontenoy 
et pour se rendre maître de l'eitrémlté du bois de Barry * 
La mousqueterie allait d'une force extraordinaire, depuis 
10 heures et demie jusqu'à midi, et l'on s'est aperçu que 
les assiégeants reculaient et se trouvaient à la hauteur de 
Yanlx. Lors , de nombreux équipages du camp des assié- 
geants s'avan^ient pour se sauver , et passaient l'Escaut 
à Antoing. Lorsqu'ils se furent trouvés à la haulcur d'An- 
ftoing , du c6té de la citadelle , on tira plusieurs eoujM de 
canon. Ensuite le feu d'artillerie et de mousqueterie 
cessa tout-à-coup ^ et depuis lors on n'entendit plus tirer 
ni du côté de l'armée des alliés ni de celui de l'armée 
d'observation. — A deux heures, on vit revenir la cava- 
lerie des assiégeants dans leur poste ordinaire , et on 
jugea que l'armée des alliés n'avait point pu enfoncer 
Tarmée d'observation. — Toute la garnison qui était 
prèle à sortir des portes, revint; chaque régiment rentra 
dans son quartier. 

La nuit du 14 au 12, il y eut un feu incroyable de 
canons et de bombes. On n'avait point encore vu, depuis 
le commencement du siège , tirer le canon comme cette 
nuit là. Le piquet de la ville a été enveloppé et pris pri- 
sonnier , et toute la journée du 12 s'est passée à tirer de 
partet d'autre beaucoup de coups de canons. 

Les assiégeants se sont postés et logés dans trois quar- 
tiers des palissades , depuis le bastion de la tour blaii- 
dinoise jusque prés delà porte de Sainle-Fonlainc. 
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Le id , on a lancé loule la journée bombes et boulets. 
— Le bruit s'est répandu que l'armée de la Reine venait 
encore attaquer l'armée française d'observation. On a tu 
beaucoup de mouvements dans les deux armées, de mar- 
ches et contre-marches de l'armée française du siège et 
d'observation , mais rien ne s'est passé. 

Le 13 , on a beaucoup tiré la nuit et le jour. Beaucoup 
de maisons ont été atteintes de boulets ; les églises des 
Garméliteâ , des Augustins et de l'abbaye des Prés ont 
été endommagées. 

La nuit du 13 au iA, ou a encore tiré beaucoup de 
bombes et de boulets. 

El le 14 de grand matin , les boulets tombèrent comme 
de la grêle dans la ville ; ce qui a fait juger que l'on atta- 
quait le bastion blandinois. 

Le là, le Comte de Saxe écrivit au gouverneur pour 
l'avertir que les blessés Hanovriens , Anglais et Hol- 
landais avaient été transportés aux Chartreux avec les 
Français blessés, lui marquant qu'il ne convenait point 
de tirer le canon de la citadelle du côté des Chartreux. 
Le même jour, on a vu plusieurs chariots de paysans ve- 
nir des Chartreux , au-dessus du moulin de bois , sur le 
chemin de Yalenciennes , conduisant les blessés Français 
à Lille et à Yalenciennes. 

Le 15 mai samedi, 15° jour depuis TouTorture de 
la tranchée , il s'est trouvé à Tournai plus de cinq cents 
blessés des assiégés. L'hôpital de Marvis était tout plein, 
et l'on a commencé à les mettre au parlement. Il meurt 
journellement beaucoup de blessés quoiqu'il y ait bien 
des chirurgiens pour les panser. 

La nuit du 15 au 16, on a fait un feu continuel de 
mortiers et de canons , et les assiégeants entreprirent 
l'assaut de l'ouvrage à cornes; mais ils ont été repoussés, 
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et toute la journée du 16, on ii*a pas cessé de lirer. Beau- 
coup de boulets pénétraient dans la y\l\e. 

Dans la soirée du 16 , toute l'armée des assiégeants a 
fait trois décharges générales en réjouissance de l'arrivée 
du Roi. 

La nuit du 16 au 17, les assiégeants ont tenté trois fois 
Tassaul de l'ouvrage à cornes, mais ils ont été toutes les 
trois fois repoussés, par les Suisses et les Écossais, qui ont 
fait des merveilles; ayant été secourus jMir un double 
piquet que le gouverneur leur envoya. 

Pendant toute la journée du 17 , on n'a fait que tirer, 
et beaucoup de boulets tombaient dans la ville. Les assié- 
gés 014 fsiit rompre un bout du rempart derrière le Bé- 
^inage , pour y placer une batterie de douze canons , 
pour tirer à cartouches sur les assiégeants, quand ils 
auraient pris l'ouvrage à cornes. 

La nuit du 17 au 18 , on a tiré bombes et boulets toute 
la nuit. 

Le 1 8 , à huit heures du matin , les assiégeants ont fait 
l'assaut de l'ouvrage à cornes par trois endroits, et à dit 
heures du matin , l'ouvrage a été emi)orté avec un car- 
nage des deux côtés et une boucherie terrible ; le colo- 
nel Mackai des Ecossais y a été tué. 

Une demi-heure après , les assiégeants ont levé de la 
terre pour se mettre à couvert, et ils ont été servis en fas- 
cines d'une promptitude étonnante. Chaque soldat por- 
tait une fascine devant lui , |)our se mettre à couvert , et 
se courbait en la portant. A midi , la batterie a été dres- 
sée devant un petit bastion faisant face au rempart. 

Le reste de la journée, depuis la prise de l'ouvrage à 
cornes^ on n'a tiré qu'un coup par ci par là, aussi 
bien que toute la nuit. Depuis 6 heures du soir jusqu'à 
huit heures, il y a eu suspension d'armes pour retirer les 
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morU ci les blessés des deux parties belligéranies. Aprôs 
quoi , ou a encore tiré quelques eoups de canou et de 
fusil par intervalles. 

Pendant la nuit du 18 au 19 , les assises ont fait ren- 
trer dans la citadelle beaucoup de canons qu'ils avaient 
sur les remparts , elles 16, 17 et IS, on a charrié dans la 
citadelle mille tonnes de bière , que le gouverneur a fait 
livrer par les brasseurs , aussi bien que beaucoup de 
vaches qu'ils ont fait livrer par les fourbouliers; et Ton 
a fort peu tiré le reste du jour du 19. — Les assiégeants 
ont été occupés à faire deux batteries dans les extrémités 
et hauteurs de l'ouvrage à cornes , pour battre en brèche 
le ravelin. ^. 

La nuit du 19 au 20, les deux batteries attaquant le 
ravelin de l'ouvrage à cornes ont tiré toute la nuit avec 
des bombes. 

Le 20, on a continué à battre le même ouvrage ; ce qui 
mettra les assiégeants à même de combler demain le 
fossé , et le bruit s'est répandu parmi les officiers^ que le 
21 on arborerait le drapeau blanc, pour capituler ; mais le 
conseil de guerre a résolu de soutenir l'assaut du ravelin. 
Pour éviter la prise d'assaut de la ville, les assiégés ont fiùt 
faire un retranchement de palissades à la porte de Sainte- 
Fontaine , au dedans de la ville , et le soir on a redoublé 
le piquet et la cavalerie pour se tenir dans la rue do 
Sainte-Fontaine. 

La veille du 21, on a encore charrié plusieurs gros 
canons à la citadelle, et toutes les provisions; le plus 
qu'on a pu. 

La nuit du 20 au 21 , on a fort peu tiré^ excepté sur les 
trois heures du matin, pendant une demi-heure. On a 
cru que c'était l'assaut du ravelin^ mais cela ne s'est pas 
trouvé vrai. 
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Lu 21 mai, on a tiré beaueoiip pendant le jour, el le 
Gouyerneur a tenu on grand conseil de guerre, qui a 
duré depuis huit heures jusqu'à midi. Nous fûmes en dé- 
libération si on arborerait le drapeau ; mais il fut résolu 
qu'on attendrait jusqu'au lendemain — et on redoubla 
le piquet pour cette nuit-là , de crainte de surprise. 

La nuit du âS, l'on a tiré beaucoup de boulets, et jelé 
beaucoup de bombes, et à cinq heures du matin, le Gou- 
▼erneur a tenu un grand conseil de guerre^ dans lequel il a 
été résolu d'arborer le drapeau blanc à la brèche de sainte- 
Fontaine^ à trois heures aprés-dtné. Le colonel delà caya- 
lerie et H. DeLarré, colond d'infanterie, ont été envoyés 
pour otages et pour porter les propositions de capitula- 
lion militaire , et le Roi , qui était en personne avee 
Monseigneur le Dauphin , a délégué pour otages aussi 
un colonel de cavalerie et un autre d'infanterie; lesquels 
arrivés, à Tournay sur les cinq heures du soir^ après 
avoir été chez H. le gouverneur , ont été prendre leur 
logement à Saint-Martin. 

Aussitôt le drapeau arboré, les députés des quatre corps, 
à l'instance du magistrat , se sont rendus à la maison de 
ville à savoir : MM. De LaBassardrie doyen, De Goninck 
archidiacre^ les chanoines Yandergracht , Simon et Yos- 
tenrade, M. le grand bailli, le fiscal du bailliage, le grand 
prévost de S^ Génois, M. d'Ifove mayeur, M. d'Hoverhint 
conseiller et M. Delvigne fiscal , lesquels de commun 
accord ont écrit une lettre an nom des quatre corps au 
Maréchal, comte de Saie, pour le prier que ces Corps res- 
pectifs puissent lui présenter les propositions de capitula- 
tion. Pour éviter le conflit sur la signature, on a autorisé 
un quidam pour signer la lettre au nom des Corps, ce fut 
M. Labasatière Moquerie, qui a laissé sa qualité d'échevin 
derrière. La lettre, avec la permission du gouverneur , a 

BiTURiif T. vn. 3. 
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élé mise entre les mains de M. Larré, un des otages, poar 
la garnison, qui s'en est bien voulu charger. 

A six heures du soir, les Étals se sont assemblés , pour 
faire approuver les articles de la capitulation de ce Ciorps. 
A la lecture de l'article par lequel les États demandaient 
que Mortagne et, St.-Amand, avec leurs dépendances, 
fussent réunis , comme ib étaient avant le démembre- 
ment , par le traité d'Utrecht , en 1713 ; H. De Beaure- 
paire , qui assistait aux Étals , comme représentant les 
dépendances de llorlagne , a dit qu'il ne pouvait ap- 
prouver cet article^ et s'est retiré de l'assemblée. Celle-ci 
a déclaré unanimement qne l'article resterait comme il 
était conçu , et qu'on ne pouvait prendre aucune délibé- 
ration qui puisse favoriser le moindre démembrement du 
Tournaisis , comme il s'est trouvé , en 1709 , lorsque les 
Hauts-Alliés ont pris Tournay. 

Les autres articles de la capitulation ont été approuvés, 
et l'abbé deSl.-Martin, avec M, Dorasse , Bailli de War- 
coing , fut député pour les porter au comte de Saxe. 

A sept heures du soir , le chapitre s'est assemblé après 
une convocation per domos. Le doyen De La Bassardrie 
présidait ; les articles ont été approuvés , et M. l'archi- 
diacre De Goninck a été député pour les porter au maré- 
chal de Saxe. 

Messieurs les trois Corps , faisant les États de Tournay 
et Tournaisis , n'ont fait qu'un seul contexte d'un même 
cahier des trois capitulations. 

Messieurs du Bailliage ne voulurent pas donner leur 
délibération ni la communiquer aux autres Corps. Ainsi, 
ne faisant qu'un Corps de justice, ils ne font pas partie 
du Corps des trois États. — Ils la feront séparément des 
autres Corps qui vont tous ensemble. 

Le Roi ne voulut pas accorder la capitulation militaire. 
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sans avoir la eitadelle avec la ville. Sur cette contestai ion , 
le roi accorda huit jours au gouverneur , pour aVoir ré- 
ponse des Etats-Généraux. ' * * 
' ^ Le^ouvemeur eutoya deut officiers de la garnison Vu 
poste à La Haye , lesquels sont partis à minuit du 3S 
de mai. ' 

Sur les six heures du soir 'du 98, il arièva un accident 
triste et ftebeux ; l'omcier de garde de la porte de Lille, 
avait dans sa chambre trois tonneaux de poudre et beaiù. 
coup de grenades. Cotait un petit magasin qui servait à 
la défense de l'attaque des remparts. L'officier^ qui fumait, 
aura probablement par imprudence mis le feu aux poii- 
dres et grenades , et une explosion terrible fit sauter la 
chambre où il se trouvait et lui-même fut mis en pièce. Le 
dessus de la jwrte de lille fut emporté ; tous les soldats de 
la garde furent tués ou blessés ; et les deux maisons voi- 
dnes de la porte furent détruites, Le nombre des morts 
ou blessés fut d'environ une centaine. Cet accident fit un 
bruit aus» fort que deux bombes qui crèvent en air ; ce 
qui fit croire ai toute la ville que la capitulation était rom- 
pue et que Ton commençait à tirer de nouveau. Mais 
aussitôt qu'on connut l'accident, toute la ville courut à la 
porte de la ville^ et on y vit le spectacle le plus triste et le 
plus affigeant. 

Le â4 mai à huit heures du matin , les troupes fran- 
çaises vinrent occuper la porte de Lille en dehors , et M. 
le marquis de Bréié , nommé par le roi, gouverneur de 
Tournay, arriva avec tout son équipage. Il alla prendre 
son logement à l'abbaye de Saint-Martin. S'étant rendu 
à la maison de ville sur les dix heures , les corps de la 
viQe allèrent l'y complimenter; jusqu'à midi beaucoup de 
seigneurs entrèrent en ville. Le duc De Penthièvrc vint 
voir la cathédrale. 
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On fisaàdeoK hennsapr^ midi rentrée de li gmmaa 
fraafaiae. Le goavemear prit des amogemente le matia 
aTee le magistrat pour le logem^t de la garniaoa. Sur 
les six heures , le Bin et llgr. le davphin vinrent visiter 
la brèehe au dehors. 

La garnison, qui n'était composée que de milices, 
entra dans la vffle à cinq heures. 

Le K I toute la ville était remplie d'officiers. Il en fol 
de môme jusqu'au 30 , jour fixé pour le retour des deux 
officierp oavoyés à La Baye poiur y communiquer la de- 
mande que le Hoi avait floïte d'avoir la citadelle avec 
la ville. 

Le 25 , le doyen avec b grand archidiacre , le chantre 
et H. De Ghampelais furent députés k l'armée pour faire 
joompliment au roi ; ce qu'ils firent à la porte de son 
ea}>inet. 

Ledit jour 25 , les cfficiers d'artillerie demandèrent 
pnquante mille écus pour le rachat des cloches et mé* 
taux aux magistrats et au chapitre , et après bien des 
allées et venues on rabattit la somme à 50,000 francs. 
Enfin^ après de nouvelles représentations , on la ré- 
duisit à 87,500 , somme que le magistrat et le chapitre 
eonsentireut à payer, parce que l'on était sur le point de 
faire une exécution militaire ; les officiers étant venus à 
six heures du soir avec des haches et marteaux pour en- 
foncer la porte de l'église. On ne se soumit à payer cette 
somme qu'à la dernière extrémité , le 2d , sans savoir 
comment on se procurera cet argent. 

Le 26 , 27 et 28 , on tint chez. M. le doyen plusieurs 
chapitres pour délibérer sur l'affidre des cloches et sur 
les mesures à prendre pour faire la répartition de la 
somme à payer. Après en avoir conféré avec le ministre 
d'Argenson , avec U. l'intendant , avec son Altesse le 
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grand maître d'artillerie et aiwir présenté reqoète au 
Roi , le ministre d'Argenson alla trouter le magistrat 
avec H. De SéelieUes, le S9, et déclara que l'intention 
dn Roi était que Von payât les t7,tt00 franesaux offieiers 
d'artillerie , pour le nehat des eloches et métaux. 

Le 29 , les assiégeants formèrent deux batteries contre 
la citadelle : l'une du côté de la porte Sain t^Mar tin , et 
l'autre du côté de la porte de yaleneiennes , sans faire 
aucun acte d'hostilité. Il parut toutefois qu'une ordon- 
nance portait que les militaires et tous ceux qui appar- 
tenaient à la garnison, avec leurs effets, doraient rentrer 
dans la citadelle avant le 90 mai. Le SU , les asaiq^nts 
travaillèrent aux batteries de la citadelle : ils firent char- 
rier les bombes , les boulets , la poudre. 

Le El, les assiégeants ont fait pénétrer dans la ville six 
bataillons , qui sont allés camper sur l'esplanade, où Ton 
a fait un retranchement palissade d'un bout à l'autre. 
Les femmes et toutes les personnes appartenante la gar- 
nison sont rentrées dans la citadelle. 

Le 81 , à dix heures du matin, sont arrives k Tournai , 
les deux lieutenants-colonels envoyés à La Haye pour con- 
sulter les États-généraux sur la condition que le Roi met- 
tait à la capitulation militaire , d'avoir la citadelle avec 
la ville. Us allèrent d'abord chez. H. le gouverneur , 
mais l'ayant trouvé malade à la mort, sans pouvoir 
parler^ ils allèrent rendre compte à H. de Brakel, 
commandant de la ville, de la réponse qui leur avait été 
faite, portant ordre de soutenir le siège de la citadelle. 

Après avâîr communiqué cette réponse , M. de Larcy^ 
un des envoyés ^ monta en carrosse, après la tenue d'un 
conseil de guerre à la citadelle ; et il prit dans son car- 
rosse m. le marquis de Brézé , commandant nouveau 
nommé par le Roi , après la prise de la ville , pour aller 
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communiquer au Roi la réponse des Étais-généraux. 
L'on débile que le Roi d'Angleterre était à La Haye , â 
)'arri?ée desdeux officiers de Tournai, et qu'il a lait rage 
|K>ur engager les États-Généraux à ordonner à la garni- 
son de la citadelle de soutenir le siége« 

Le premier juin, à neuf heures du malin, les assié- 
geants commencèrent iMir tirer sur la citadelle une 
grande quantité de bombes et de boulets , et cela dara 
toute la journée. 

Les femmes des militaires et les enfants , les malades et 
les blessés transportables furent requis par une ordon- 
nance qu'on a fait publier à minuit , de rentrer dans la 
citadelle a^ant neuf heures. 

Le commandant de la citadelle a fait lever les ponts de 
la citadelle, en sorte que personne n'a pu y entrer. 

Les femmes et les enfants se lamentaient de ne iiou" 
Toir entrer dans la citadelle , suivant l'ordre du gouver- 
neur , ni retourner en ville. Enfin ces femmes se sont 
retirées dans les cimetières , avec leurs enfants , où elles 
ont couché , sans pouvoir obtenir la permission de sortir 
de la ville. Ce jour là , à dix heures du soir, les assiégés 
delà citadelle ont fait sortir , du côté de la ville, trente 
chevaux de cavalerie , sans bride , qui ont couru par 
toute la ville. Tous les soldats couraient après, et les ayant 
attrapés, ils les vendaient trois ou quatre pistoles. Mais le 
gouverneur a fait publier de les ramener , sous peine de 
punitions, et les a fait enfermer au quartier de la cavale- 
rie dans les casernes. Les assiégés en ont aussi fait sortir 
par la porte de secours de la citadelle , du côté de l'ar- 
mée. Ainsi le beau régiment de cavalerie est tout fondu. 

Le premier de juin , le Roi fit préparer sa belle tente . 
pour recevoir les députés du Parlement de Paris , qui 
étaient eu chemin pour venir le complimenter sur la 
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balaille gagnée au village de Fonlenoy, contre Farinée 
des alliés, qui était venue pour (aire lever le riége; et sur 
la prise de Tournai. Us devaient aussi supplier le Roi 
de faire Tenir Mgr. le Dauphin à Versailles , parce qu'il 
s'était trop exposé à la bataille et que les boulets de ca- 
nons passaient à ses côtés. 

Toute cette journée et la nuit les assiégeants lancèrent 
un nombre considérable de bombes d'une pesanteur de 
50 livres. 

Le 2 de juin, les assiégés tentèrent une sortie, mais 
ils furent repoussés. Beaucoup de bombes et de boulets 
furent lancés le jour et la nuit. 

Du 5 jusqu'au 19 de juin , jour où l'on a arboré le dra- 
peau à la citadelle, on a fait sauter cinq ou six mines de 
la porte de la citadelle et l'on a fait jour et nuit un feu 
terrible du côté des assiégeants. La brèche au corps de 
la citadelle avait alors plus de cent toises; mais cette for- 
teresse pouvait encore fort bien tenir dix ou douze jours. 

Le gouverneur de la citadelle envoya pour la capitula- 
tion le colonel de cayalerie et M. Larcy , colonel d'infan- 
terie. Ils obtinrent que la garnison aurait tous les hon- 
neurs , sortirait avec armes , bagages et quatre pièces de 
canons. Mais le Roi ne voulut pas accorder qu'on couvrit 
les chariots, à cause du grand nombre des déserteurs. 
Aussi y en eut-il une trentaine d'arrêtés. 

Le jeudi 24 juin 1745, la garnison sortit à sept heures 
de la citadelle, et elle commença par fiûre avancer les 
fourgons et les chariots de bagages. 

Le Roi avec le Dauphin se rendit avec toute sa cour à 
la porte de Sainte-Fontaine pour faire défiler la garnison 
dehors de la ville. 

Les soldats appartenant à la cavalerie étaient à pied , 
excepté le colonel ^ parce qu'on avait mis hors de la 
citadelle tous les chevaux dont on ne savait que faire. 
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La gffimison eousistait en un régiment de eavalerie , 
trois bataillons suisses, les régiments de Prétorius, 
d'Hestein , Palox , Brakel, Palelon et Vilalie. Il est sorti 
de la citadelle encore près de cinq cents hommes. 

Après que le Roi eut \u défiler toute la garnison , et 
après s'être entretenu ayec M. Brakel , commandant 
de la ^ille et de la citadelle quelque temps, S. H. 
lit son entrée dans Tournai , arec une pompe eitraordi» 
naire. Le Roi descendit à la porte de la cathédrale, où 
l'éyèque de Tournai , qui était arrivé ce jour là de Vienne 
en poste , le reçut avec tout le clergé de cetle église en 
ehape. L'évêque lui donna l'aspergés, et le doyen de la 
cathédrale, première Dignité^ lui présenta la relique de 
la Traie croix. 

Le Roi fut conduit au chœur, après que Tévêque l'eut 
harangué. Tout le chapitre était en chape , et le prélat 
porUit mitre et crosse. 

Le Roi se plaça au milieu du sanctuaire , sur un prie- 
Dieu. Monseigneur le Dauphin avait un coussin sur le 
boHt du marche-pied , à la droite du Roi, et derrière lui, 
une petite chaise pliante sans dossier. Le Maréchal de 
Saxe était-dans la forme de l'archidiacre de Tournai', et 
M. le Maréchal de Noyelles dans la forme du doyen. Tous 
les seigneurs se placèrent où ils purent» Le Te Deum fut 
chanté au bruit des trompettes et des timbales, en grande 
spnphonie. Il était magnifique. Après qu'il fut terminé, 
l'éTêque et tout la clergé, toujours en chape, reconduisi- 
rent le Roi. Pendant le Te Deum , le prince de Yenla- 
à»va y grand aumônier de France , était avec le père con- 
fesseur et les trois aumôniers du Roi et du Dauphin , 
assis sur un petit banc à droite, et Mgr. l'archevêque de 
Cambrai, de l'autre côté, était assis seul. 

Après que k Roi eut entendu le Te Deum^ il se réunît 
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^ersk eitàdellc pour voir Teffel d*utie mine qu'il voulut 
faire sauter. Aprèâ quoi il vint diner à Vévêcbc , où il y 
eut tant aux Étals (1) qu'à Tévôché plus de cinquante |)er- 
tonnet qui dînèrent. Ûévêque mangea avec le Roi. A qua- 
tre heures après-midi , le Roi se rendit à la cathédrale | 
fil distribuer A tout le clergé et à toute sa cour des cier- 
ges , et eA fit mettre dans toute ki cathédrale avec les 
armes de France; La procession commença vers cinq 
heures. C'était le jour de saint Jean-Baptiste, octave du 
saint-Sacrement. Les ordres mendiants y assbtèrent. 
Après la procession , ou chanta le Genùoriy et Févèque 
donna la bénédiction, après quoi le Roi sortit et 8*en 
retourna au camp. 

Le 26, tout le Corps des Etats et celui du magistrat 
furent admis à £aiire compliment au Roi. Les Etats furent 
reçus dans la tente du Roi de la môme manière que ceux 
du Parlement de Paris. Ils étaient conduits par H. le 
marquis de Dreux de Brezé et le comte d'Argensan. 

Câix du bailliage furent reçus comme l'avaient été les 
Élats. Ils furent invités par Û* le prince de Tingri, à 
dtner chez le comte d'Argensan» 

L'Êv^ue dina de même avec le Corps des Etals chez le 
Ministre. 

Les 27, S8 et M f il ne se passa rien ; seulement que la 
seconde division arriva d'Allemagne au camp. 

Le 30, les ordres forent donnés de faire déeamper 
l'armée, et de renvoyer leurs équipages^à Tournai* 

Le premier de juillet, l'armée décampa et alla du côté 
d'Ath et d'Audenaerde. Audenaerde fut investi le 10, et 
la garnison capitula le 1 8 après trois jours de canonnade. 



aliri^i^>*«M«*> 



(1) Dans la salle oh s'assemblaient les États» au bout de la cour de 
rE?éché. 

lOLLVmi T. VII. 4. 
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Le 18, la 'ville de Gand fut prUe Tépée à la main sans 
pillage daus la \ille. 

Le 28, Bruges se rcndilsans siège. 

Le 2 août, Termondefut investi. La canonnade eom- 
mença le 21 , et le 22 on arbora le drapeau. Les Anglais 
furent laits prisonniers de guerre et eu,Toyés à Lille ; et 
les troupes Hollandaises et Aiiltrifshie^nes auzciueUes on 
permit de sortir avec tous les honneurs^ furent conduites 
à Tournai avec leurs batteries et recouduUes jusqu'à 
Saint-Ghislain, sous la condition de ne point servit pen- 
dant un an et trois mois. 

La ville d'Ostende fut investie pçir M. de Lowendat le 
10 d'août, et le 48 la tranchée fut ouverte. 



BELATION d'cR BELIGIISCX DU COUTENT DES CaOISIERS, 



La guerre s'étant allumée entre la France et la Reine 
de Hongrie et les Alliés par rapport à la succesion de feu 
l'Empereur de glorieuse mémoire Charles VI, décédé le 
20 du moi» d'octobre 1740 , les Français , après atoir fait 
plusieurs conquêtes dans les Pays-Bas Autrichiens , 
comme Henin, Ypres, Furnes, l'année 1744, et avoir pris 
de bons quartiers d'hiver, mirent leurs troupes en cam- 
pagne de bonne heure , pendant le mois d'avril ; et leur 
ayant fait faire plusieurs marches et contre-marches, pour 
donner à penser qu'ils voulaient assiéger la ville de Hons, 
ils partirent de leur camp de Malplaquet, le 2S d'avril, et 
passèrent l'Escaut à Condé, pour venir investir Tournai , 
pendant que l'autre partie de leur armée venait l'investir 
de l'autre côté de cette rivière. 

La ville fut dont bloquée de tous les côtés. 
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Le 16 dimanche, après-midi, le soir et pendant la nuit, 
ils ont jeté leurs ponts pour avoir communication avec 
l'armée qui était de l'autre. côté de l'Escaut, auprès du 
château de CSon^ntin et au village de Galonné. La gar- 
nison de la ville a fait feu à différentes reprises sur ceux 
qui s'approchaient trop près de la ville , et un officier 
français fut tué avec son cheval d'un coup de canon à la 
porte de Sept-Fontaines^ comme aussi une femme qui 
vendait de la bière aux Français , au faubourg de Yalen- 
tiennes. La garnison de la ville consistait alors en trois 
escadrons de cavalerie , et en dix régiments d'infanterie 
de lienf cents hommes chacun , savoir : trois bataillons 
Suisses , Patot , Gamprine , Tilly , Yaneikpanlaleon , 
Evilath , Pretorius , Brakel , Hackay , régiment Ecossais 
des canonniers et mineurs ; suffisamment pour faire une 
vigoureuse résistance. Mais ils n'avaient pas beaucoup de 
viande, parce que deux bateaux remplis de mangeailles 
destinées pour les magasins n'ont pu entrer dans la ville 
et sont restés à Gand ou à Audenaerde. 

Le 26, lundi au malin, les Alliés ont continué à tirer sur 
les Français qui approchaient trop près et ont fait une 
sortie par toutes les portes avec un piquet de cavalerie 
et d'infanterie. On a défendu ce malin à toutes les églises 
de sonner les eidches , tellement que nous fûmes comme 
le jour du vendredi saint. 

Après-midi , à l'issue d'un grand conseil de guerre , il 
fut résolu de brûler les moulins aux faubourgs des envi- 
rons de la ville ; ce qui fut exécuté à trois heures après- 
midi , de {jorle en porte par un détachement de mille 
hommes^ secondé du canon de la place ; tellement qu'il 
n'est rien resté sur pied , tant moulins que maisons à la 
portée du canon. Une grande parlie même du village 
d'AIIain fut' réduite eu cendres, sans que les Français aient 
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fait aiieuu mooYeinent do c6té da Hainaot. Vak te cété 
de la porte de UUe , iU ont iaii feu atee leurt pidcc» de 
campagne , el ont tué un tMirrier de la Heine dHonifrie 
qui n'était paa commandé » sorti pour son pliisir ^ el cm 
soldat^ qui a eu la cuisse emportée. Deuik ou treiaaolre^ 
furent blessés légèrement. Gomma il faisait uu vent 
d*£cosse trés-^iolent, les Fvaufais n'ont pu empêcher que 
tous les iaubourgs et les moulins tant au-delà que de^ de 
FEscaut j ne fussent réduits en cendres» ApréSHnîdi ^ le 
détachement de septante hoftimes qui aTait défendu Im 
jMrte d'Antoing , autant qu'il avait pu, fut taii {Nriaonnier 
de guerre atee l'olficier qui le commandait , el cottduil & 
Condé. 

Le !t7 mardi, au matin, la garnison a tiré sur les eilrévii- 
tés des maisons qui étaient restées pour let abattre , et l« 
gourerneur a permis aux Dames et Religieuses de sortir de 
la place, pour se mettre en sûreté. Plusieurs ont profité de 
cette permission. Après-midi les Français ont rapproché 
leurs tentes du côté du Haiuaut d'un quart de lieue. Oa 
fit pendant tonte la journée, la recherche des vivres et le 
dénombrement des bestiaux qui restaient dans la ville. 

Le 28 mercredi, au matin, le gouverneur a permis à tous 
les bourgeois indifféremment qui appréhendaient le siège 
de sortir de la ville ; mais comme le magistrat n'avait 
point envoyé demander la permission au Comte de Saxe, 
général de l'armée du roi de France , ou n'a voulu lais- 
ser passer» que ceux qui étaient munis de passefiorts. 
C'est coxque le général françab a fait savoir à neuf heu- 
res du malin au gouverneur par un tambour. Alors le 
feu du canon recommença de la pari des assiégés ; parce 
qu'ils rcmarquaienl que les assiégeanls remuaient la terre 
el travaillaient à leur ballerie. Les bourgeois, qui étaient 
sorlis en grand nombre ne pouvant passer outre, et le 
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gotnrernmir ne tookiit |mb loi ItMer rentrer^ Airenl brt 
exposés jim^^à quatre beoret après-midi au feu du eaneik 
de la iràle , doat plusieurs Dames el aulres personnes 
furent saisies de peur jusqu'^à en tomber naïades. Mais 
enfin à quatre heures, le goutemeur a laissé rentrer tout 
le roonde^ et a fait publier que tons eeui qui voudraient 
sortir le lendemain , moyennant qu'ils eussent des pane- 
ports^ seraient libres de le faire. Tous lesbourgeoiséiaient 
dans la dernière consternation pour leurs parents etaflûs 
qui se trouvaiont en danger , et ils sauvaient leurs meik 
leurs effets dans les souterrains, voyant bien qne les Hol- 
landais se dispesaient à fidre une vigoureuse résielanee 
avec la garnison qu'ils avaient. 

Le SO jeudiy on n'a pas beaucoup tiré de part etd'anlre. 
Le magistrat a fait piÂlier une ordonnance pour taxer 
les vivres, savoir : le blé blazé et le froment an prix de 
1% I. 10 s. la rasiére, le froment commun à 11 1. la 
rasière , la gobiée à 9 L 10 a., le seigle à 7 1. 5 s., le seonr- 
geon à 7 1. S s. , et l'avoine à 7 1. 10 s. la rasièro. 

Le blé ne manquait point dans la ville parce que les 
paysans des environs y avaient mis leurs provisiona erai- 
gnaat le pillage. Le bœuf et le mouton au prix de cinq 
paiars ia Uvre. La viande de vache à trois patars et demi 
la 1. Les jambons du pays à cinq palars la livre. La viande 
de porc à trois palars et demi la livre. Le beurre de Dixi- 
roude de bonne qualité à neuf patars la livre. Pareil 
beurre de moindre qualité, à sept patars la livre. Le beurre 
commun de cuvelle et de baril à six palars la livre. Le 
lait à quatre palars le lot. Le fromage d'Hollande à six pa- 
tars la livre. Le sel blanc à vingt et un patars le hoteau. 
Défense fui faite aux marchands de la ville de vendre à 
plus hauts prix que ceux ci-dessus marqués , à péril de 24 
florins d'amende. 
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L*«prèt-mklt , A\ mille homniet |de la garnison sont 
mlléa camper sur TEsplanadei et les oCBeiers fiiisaient es- 
pérer un prompt seeours aux bourgeob , d'autant, à ce 
qu'ils disaient, que Tannée des Alfiés était arrivée auprès 
d'Ath pour frire leter le siège. On a lusse sortir le long 
de la journée eeux qui étaient munis de passeports. 

Vendredi au matin, les assiégés ont frit une sortie pour 
l^rûler plusieurs maisons et moulins qui avaient été épar- 
gnés de rineendie du 26 de ce mois, par les portes de Va- 
lenciennes , de Saint-Marlin , et de Lille. Pendant cette 
journée on a ébranché tous les beaux arbres du quai , et 
ceux du marché aux bêtes, tellement que Madame la Tris- 
tesse se trouvait partout. De cinq cents hommes qui 
étaient sortis pour soutenir les incendiaires des moulins 
et maiaonsi il n'en est revenu que quatre cents, ou envî- 
ron ; le reste a déserté. 

Après-midi ; Fétat-major s'est saisi de la caisse du 
Mont-de-Piété, en donnant des billets passés par notaire, 
pour payer après le siège, parce que, disait-on, l'argent 
manquait pour payer les troupes. H. Gatters, banquier 
de l'armée, qui avait bon à la ville trente mille florins^ les 
céda ; ce qui obligea le magistrat à trouver cette somme 
sur le déposito et les fermes , et sur H. Presin , trésorier- 
général de la ville. 

Le 1«' mai, samedi à douie heures la nuit, les Français 
ont présenté le maik la ville en ouvrant la tranchée 
qu'ils ont poussée jusqu'à trente à quarante pieds des pa- 
lissades, avec une mousqueterie effroyable , à laquelle les 
assiégés ont répondu par un feu continuel de leurs batte- 
ries et mousqueteries des palissades et du chemin couvert. 
Il a été impossible aux bourgeois de savoir le nombre des 
tués de la part des assiégés , parce que les Hollandais , 
depuis un an , ne [>ermeltaicnt à aucun bourgeois d'ap- 
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procher des remparts <, et qu'ils enterraient leurs morts 
dans les forlificalions. ' 

Ce malin, les Français ont foit trob décharges de leurs 
canons, dont les boulets pesaient treiie à quatorze lÎTres. 
Aucun bourgeois n'en fut incommodé. U eu est tombé deux 
sur Véglise des Augustins, qui n'ont fait que ïenr trou. 
Le magasin de fourrage fut donné au pillage à la cavale- 
rie qui en Tendait autant qu'un cheval eu pouvait porter 
pour un escalin, et même pour un demi escaHn. 

A huit heures du soir, les assiégés et assiégeants ont 
fait un feu d'enfer de canons, de grenades, do perdreaux 
et de mousqueterie , qui n'a pas discontinué un moment 
toute la nuit jusqu'à sept heures du matin. 

Le 2 de ce mois , les assiégés ont perdu, à ce qu'on a 
appris, environ vingt-cinq à trente hommes et ils on! eu 
plusieurs blessés. 

Le 2, dimanche au matin^ le feu a cessé de part et d'au- 
tre jusqu'à deux heures après-midi. Les assiégés ont fait 
plusieurs décharges de leurs canons sur Jes travailleurs. 

Le matin, il parut une ordonnance du baron de Dorp 
gouverneur, qui défendait sous peine d'être pendu sur-le- 
champ, de tenir cachés dans les maisons bourgeoises ou 
communautés^ des soldats de la garnison, et cela au sujet 
du régiment d'Evilath , qui est en garnison dans cette 
ville depuis neuf ans , et qui est composé, pour la plus 
grande partie, de Touruésiens. U s'en est perdu plus de 
soixante , sans cependant avoir fait aucune sortie. 

Il parut aussi une autre ordonnance de porter toutes 
les poudres que les bourgeois avaient chez eux dans la 
grosse tour du château , magasin destiné pour les y con- 
server. 

Afin qu'il n'arrivât aucun inconvénient à la ville, on a 
porté , selon le rapport de plusieurs officiers , dix-huit 
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mille earlouehes dans k» paliasades el autres outrages. 
Nous n'avons jamais pu eonuailre la perte des asnégés , 
eleueore moins celle des assiégeants; du e6té du Haînaut, 
les assiégeants n'ont fait aucune approche , et ils se sont 
toujours tenus hors de la portée du canon. 

Le S lundi, au matin, lesataiégeants avaient poussé leurs 
tranchées jusqu'à la palissade de la porte de Sept-Fon- 
taines , et ils ont démonté la batterie des assiégés qui les 
avait beaucoup incommodés pendant la nuit ; tellement 
que ceux-ci furent obligés (Taller chercher cinq gros 
canons qui étaient sur la batterie de la porte Valencien- 
nés , pour redire la batterie détruite , d'autant qu'ils u'j 
avait aucune attaque de ce côté-Ut. Les attaques ont 
toujours été faites à .la porte de Sept-Fontaines et à la 
porte de Lille. Les assiégeants avaient poussé leurs tran- 
chées jusqu'à la dernière barrière du faubourg. 

A huit heures , les assiégeants ont commencé à tirer 
d'une nouvelle batterie située à la Tombe, auprès d'une 
maison , Yulgairement appelée la boudaine , pour abattre 
les écluses au travers d'une des fortifications du côte du 
Hainaut. Plusieurs boulets de cette batterie , dont ils ont 
fait un feu continuel pendant la journée , sont tombés 
dans la ville. L'un d'eux a emporté la jambe à un soldat 
du régiment de Mackay , qui passait sur le pont de fer. 

Les Français sont se beaucoup rapprochés du côté du 
Hainaut; mais de ce côté-là ils n'ont fait qu'une seule 
batterie. 

Les soldats de la garnison qui étaient campés sur l'Es- 
planade sont venus camper sur les cimetières des égli- 
ses les moins exposées aux coups des assiégeants. Les 
assiégés ont fait un feu continuel au long du jour sur les 
travailleurs ; ils ont eu pendant cette journée trois canons 
de crevés, et ont été acheter tous les fromages d'Hollande 
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qn'ils ont pa trouver argent comptant, et ih en ont dis« 
tribtté aujourd'hui le matin avec du pain de munition, de 
la bière, du genièvre et du tabac à chaque soldât qui 
allait à la palissade. Le soir et toute la nuit, les assié- 
geants ont fait un grand feu de leurs batteries et mous- 
queteries auxquelles les assiégés ont répondu avec la 
même vivacité. 

Le 4 , mardi à trois heures du matin , les assiégés ont 
lait une sortie'^avec douze cents hommes , par la porte de 
Sept-Fontaines , pour combler, les retranchements et 
les travaux des Français, mais ils forent reçus bien 
rudement. Les Français les ayant laissé approcher fort 
prés d'eux , mirent par leur décharge inopinée leurs 
adversaires en confusion. Ceux-ci se jetèrent les uns sur 
les autres, parce qu'en fuyant ils n'avaient plus de com- 
mandement ni d'ordonnance. Ils ont perdu k celle sortie 
cent hommes, tant tués que blessés. Le détachement du 
régiment de Tilly a beaucoup plus souffert que les autres. 

Pendant toute la matinée, les assiégeants ont fait uniea 
continuel de leurs batteries. Plusieurs boulets ont péné- 
tré dans la ville et ont endommagé quelques édifices. 
A onze heures un officier de canonniers fut tué sur la 
batterie de la porte de Lille. Après-midi , les assiégeants 
ont fait un feu continuel de leurs batteries et ont hncé 
plusieurs bombes et grenades, qui ont mis le feu aux 
casernes de Sept-Fontaines. Hais on parvint heureuse- 
ment à l'éteindre, grâce à la vigilance du magistrat. Un 
homme qui tirait l'eau, en celte circonstance, près de»' 
Augustins^ eut le gras delà jambe emporté par un boulet. 

Les assiégés ont répondu au feu continuel des Français, 
tant l'après-midi que le soir avec la même vigueur. Lés 
assiégeants leur ont démonté, du côté de la porte de 
Sept-Fontaines, deux batteries, qui ont été rétablies de 
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suite inalgré le grand feu , qui a continué sur la Tille 
le reste de la nuit» Les Français ont mis le feu au magasin 
de foin , qui était dans le grand bastion de la porte de 
Sept-Fontaines, par le moyen de leurs grenades et bom- 
bes. Le magasin consistait en douze bateaui de foin. L'in- 
génieur en chef| nommé H.Hertell, disparut, et l'on ap- 
prit qu*il avait déserté. On a continué à distribuer à cha- 
que, soldat qui allait à la palissade , au-dessus de la paie 
ordinaire , le pain et le fromage à la place de viande 
qui manquait absolument dans la place, voulant conser- 
ver celle qu'il y avait à la citadelle. 

Le 5, mercredi, les Français ont fait un feu d'enfer de 
leurs quatre batteries , dont celle de Sept-Fontaines n'a 
pas cessé un quart d'heure , excepté pendant l'heure 
de midi, et cela pour emporter la contre-escarpe du grand 
bastion de la susdite porte ; mais les assiégés se sont défen- 
dus si vigoureusement par la mousqueterie et le feu de 
leurs canons, qu'il fut impossible aux assiégeants de l'em- 
porter : ceux-ci furent toujours repoussés avec perte. Les 
Français tiraient vingt coups de canon en deux minutes , 
et cela sans discoutinuation , comme aussi des bombes 
et grenades qui ont fort endommagé la ville des deux 
côtés de la rivière jusqu'au pont Notre-Dame , et les en- 
virons du marché aux Poissons. 

Le matin, le gouverneur a fait transporter les fiirineset 
les grains qui étaient dans la ville à la citadelle. La nou- 
velle de la désertion de l'ingénieur en chef qui se con- 
firma, mit la garnison et le conseil de guerre dans la 
dernière consternation. On a appris qu'il était sorti par 
la porte du château avec son valet , et qu'étant descendu 
de son cheval , sous prétexte de visiter quelques ouvra- 
ges, il s'était enfui à pied. On ajoute qu'ayant aperçu 
quelquesdragons français qui voulaient faire feu sur lui, 
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il avait montré son chapeau entouré d'un mouchoir 
blanc^et s'était rendu à eux. Mais depuis la levée du siège 
de la ville, nous avons appris par plusieurs officiers fran- 
^is, qu'en passant par le pont de Constantin pour être 
conduit au quartier du Roi, qui était au château de 
Chin, il s'était donné un coup d'épée à travers le corps. 
Il voulut se jeter dans l'Escaut, mais il en fut empêché 
par ceux qui le conduisaient , et fut mené par ordre du 
Roi à Blandain pour être pansé , parce qu'on espérait 
le guérir; le coup qu'il s*était donné, n'étant pas jugé 
mortel par les chirurgiens. 

Après-midi, il y eut un homme et une femme qui 
furent blessés du même boulet dans la rue Caudiau. Tous 
deux , après avoir reçu les sacrements, moururentle len- 
demain. Les assiégés et les assiégeants ont continué leur 
feu de part et d'autre jusqu'à neuf heures du soir avec 
la même vigueur que le matin. 

Le 6 jeudi , les assiégeants n'ont point tiré^ et sont de- 
meurés fort tranquilles pendant toute la matinée jusqu'à 
dix heures. Les assiégés n'ont pas laissé de faire grand feu 
pendant toute la journée. L'après-midi ils ont en trois 
batteries démontées et ils les ont rétablies aussitôt , mal- 
gré le grand feu des assiégeants, qui voulaient s'emparer 
des palissades et du chemin couvert du grand bastion, ou 
ouvrage à cornes, de la porte de Sept-Fontaines, mais les 
assiégés furent secourus à temps. A la porte de Lille, les 
•Français ont poussé leurs tranchées jusqu'à vingt pieds 
de la palissade. Ils faisaient, le matin, un grand mouve- 
ment de leurs troupes du côté des Chartreux; ce qui fai- 
sait croire que le Roi et Mgr. le Dauphin devaient arriver 
au camp ce jour-là. D'autres disaient, principalement les 
officiers pour ranimer leurs soldats consternés , que le 
secours arrivait et que les Français passaient VEscaut 
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pour donner bataille, eomme il «rrÎTa en effrt. Apre»- 
midi il y a eu un jeune homme tué d'un éelat de 
bombe pendant qu'il Cdsail la garde pour le fisu cheoi 
M. Rose, rue des Augustins. Les cavaliers ont eontinoé 
à transporter des blés, des farines et des fiiseines pen* 
dant le jour à la citadelle. Le fort de Tattàque fut en- 
core contre la eontre-escarpe du grand bastion de la 
.porte de Sept-Fontaines, et le soir les assiégeants ont fiât 
on feu d'enîer de canons^ de bombes , de grenades et de 
carcasses pour s'en emparer. Les assiégés y ont répondu 
atec la même vigueur , tellement que ce point ne put 
encore être emporté cette nuit là. H y a eu des tués et 
blessés des deux côtés. 

Pendant ce jour les Français ont eu une batterie dé- 
montée par un canonnier français, qui s'était rendu à la 
ville avec deux autres^ disant qu'il avait déserté pour un 
passe-droit qu'on lui avait fait. Il n'a pas voulu montrer 
son savoir fSûre, si on ne lui donnait^ avant de commen- 
cer, un brevet de capitaine, qu'il promit de rendre en cas 
qu'on ne fût pas content de lui. Ce qu'ayant obtenu , il 
monta à la batterie de la porte de Lille, en présence de 
plusieurs officiers de distinction et de quelques bourgeois 
que lesdits officiers avaient &it passer ; il pointa le 
canon , y mit le feu à deux mains, et démonta la batterie 
opposée, comme il l'avait promis. Puis après , il vit un 
officier qui se promenait à cheval derrière le retranche- 
ment , beaucoup plus éloigné que la batterie ; il voulut 
gager qu'il l'aurait emporté. Personne ne voulut parier, 
I»ersuadé de son savoir, par l'échantillon qu'on venait de 
voir. Il fit charger un canon , et mit des fascines selon 
sa fantaisie, pointa et emporta l'officier, comne il l'avait 
dit. Il fit des merveilles pendant le reste de la journée 
et pendant le siège , mais il eut le malheur d'aroir un 
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bras emporté ; ce qui ne l'empécfaa pas de Daonter tous 
les jours à la batterie, U passait dans l'armée de Franee 
pour ua de leurs meilleurs eanonniers. 

Le même jonr^ le gouverneur et le conseil de guerre 
passèrent un actOi par devant notaire, avec les brasseurs 
de la ville , par lequel lesdits brasseurs s'obligeaient de 
fournir pour la citadelle quatre mille tonnes de bière 
dans dix jours, moyennant quoi ^ si les Elats d'Hollande 
ne les payaient pas pendant le siège de la citadelle , ils 
s'engageaient à leur sortie de laisser des otages dans la 
ville pour la sûreté du paiement. 

Le 7 vendredi, pendant la nuit les assiégeants ont 
poussé leurs travaux jusqu'à la palissade, et se sont trou*- 
yés le malin tous presqu'au bout des fusils des assiégés. 
Jusqu'à sept heures du matin, l'ennemi fit un feu 
continuel de bombes , grenades , carcasses et perdreaux ; 
tellement que les eanonniers hollandais ont assuré 
que les Françaisavaient jeté plus de six cents bombes cette 
nuit là, sans compter les perdreaux et les grenades, dont 
plusieurs des assiégés furent tués et blessés. Ceux-ci ont 
répondu avec la même vivacité au feu des français , et 
ont jeté environ cinq cents bombes dans les tranchées 
et les autres ouvrages des assiégeants. A neuf heures 
du matin^ les assiégeants s'apercevant que les palissades 
et le chemin couvert de la contre-escarpe de l'ouvrage à 
cornes de la porte de Sepl-Fontaines n'étaient point des 
mieux gardés, voulurent s'en rendre maîtres avec leurs 
grenadiers, couverts de cuirasses devant et derrière et du 
casque d'acier sur leur tète ; mais ils furent obligés de 
reculer et d^abandonner leur entreprise , parce que les 
assiégés furent secourus à temps et firent jouer deux mi- 
nes dont la première fit sauter, à ce qu'on dit, quatre 
cents Français. La deuxième ayant joué trop vile , soit 
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parce que les mineurs n'attendirent pas que leurs gens 
fussent tout-à-iait retirés , ou que le feu de la pi^miëre 
mine se fût communiqué k la seconde , elle fit un effet 
contraire à l'intention des assiégés ; car ils ont eu plu- 
sieurs soldats tués et blessés^ principalement parmi ceux 
du piquet des Suisses , dont plusieurs blessés furent reti- 
rés noirs par tout le corps comme des Ethiopiens. 

Après-midi , le feu n'a commencé de part et d'autre 
que sur les trob heures. Une bombe des assiégeants étant 
tombée sur une des trois batteries des officiers de la porte 
de Sept-Fontaines. (1) 

Canonniers et blessé dangereusement les 
quatre autres qui s'y trouvaient. Il est tombé une telle 
quantité de bombes dans la ville (2) de 

maison devant les Augustins , et l'autre dans la rue des 
Sœurs-Noires ; ce qui a obligé les susdites Religieuses de 
sortir de leur maison. 

Vers les cinq heures il est tombé une bombe qui a en- 
foncé la voûte du chœur des RR. PP. Carmes, et a causé 
grand dommage à la chaire de vérité , aux confession- 
naux, aux vitres et à quelques beaux tableaux. Les Carmé- 
lites, dont le couvent est situé dans la rue des Augustins, 
se trouvant fort exposées à cause de la grande quantité 
de bombes qui tombaient chez elles et aux environs , se 
sont retirées le soir à l'hôpital de Kotre-Dame. 

A six heures et demie , les Français ont fait sauter for- 
tuitement une mine des assiégés, par l'effet d'une bombe 
de leurs batteries qui, l'ayant pénétrée, y a mis le feu, et a 
entr'ouvert la palissade. A onze heures la nuit, les assié- 



(1) Il 3f a ici une lacune dans le roanuscrit. 

(2) Il manque encore ici plusieurs mots dans le manuscrit. 
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géants ont mis le feu à un magasin de foin et de paille , 
situé dans le Yert4ardin, derrière la maison de H. Rose, 
près de la porte de Lille. La clarté du feu fut si grande , 
qu'il semblait qu'on était en plein midi , et que le feu 
était par toute la ville. Le feu des bombes, des grenades, 
des perdreaux et de la mousquelerie n'a pas discontinué 
d'un moment pendant cette nuit de part et d'autre, avec 
une vigueur extraordinaire ; et cela pour emporter les 
palissades et le chemin couvert de la contre-escarpe du 
grand bastion de Sept-Fontaines. Il y a eu plusieurs 
tués de part et d'autre , et les assiégés à minuit ont rap- 
porté en ville plus de soixante blessés , sans les morts 
qu'ils y ont laissés. 

Le 8 samedi, depuis minuit jusqu'environ les sept heu- 
res du matyi , les assiégeants ont fait un feu continuel 
de leurs batteries et mousqueteries, et ont lancé pendant 
cette nuit tant de bombes et tant de grenades , qu'on 
aurait jugé qu'il en pleuvait. On en fait monter le 
nombre à quinze cents , ces projectiles ont endommagé 
plusieurs églises et édifices de la ville. Les assiégés ont 
répondu à ce feu avec la même vigueur et ont perdu 
beaucoup de monde. On rapporta le matin environ 
vingt-cinq blessés , sans ceux qu'on avait rapportés la 
nuit. 

Cette nuit fut une des plus mauvaises depuis le com- 
mencement du siège ; mais les assiégeants ne purent 
cependant s'emparer d'aucun ouvrage. Us se trouvèrent, 
après cette attaque, dans la même position que le sept au 
matin. Le canon de la ville n'a pas discontinué pendant 
toute la journée. Le magasin de foin et de paille a conti- 
nué de brûler ; parce que les Français y jetaient une 
telle quantité de bombes qu'il fut impossible de se rendre 
maître du fejiv. 
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Après-midi, vers une heure, l^s assiégeants et les 
assiégés recommencèrent, à se eanenner fortement de 
pari et d'autre. Mais à trois heures et un quart précisé- 
ment , le feu prit à un des trois magasins de poudre de 
la citadelle , où Ton en avait transporté trois jours avant 
cinq cents tonneaux ; ce qui a fait un bruit et un fracas 
des plus terribles , et causé une secousse telle, qu'il n'y a 
point de maison dans la ville qui n'ait perdu des vitres 
ou des tuiles. Les villes cireonvoisines , comme Lille, 
Yalenciennes, Douai , Ath , Hons , Gondé , Gourtray et 
autres villes , et môme jusqu'à la ville d'Aire se sont res- 
senties de ce tremblement, à ce qu'ont rapporté plu* 
sieurs personnes de ces endroits après le siège. Aux égli- 
ses de Saint-Martin , des Jésuites , des Récollets, et de 
Saint-Piat et aux édifices circonvoisins , il n'est pas resté 
une vitre entière. Tous les soldats qui se trouvaient à la 
citadelle furent blessés ou tués. Les blessés qui avaient 
presque tous le visage ensanglanté , couraient à l'hôpital 
de Marvis par bande de dix ou douie , à chaque moment. 
Une femme surprise par la chute des débris d'un toit eut 
tous les membres mutilés et séparés : la tète^ les bras , les 
jambes se trouvèrent séparés du reste du corps. Deux 
enfants qui étaient dans une chambre furent emportés 
dans la rue des Jésuites. Ou a retiré plusieurs soldats hors 
de terre tout contusionnés et meurtris. Des pierres ont 
volé jusqu'au couvent des Récollets et jusqu'à la maison 
des Bleusetles. Un bloc pesant plus de deux cents livres 
tomba près des moulins à l'eau. 

Le 9 , à huit heures du matin , on avait trouvé trois 
cent quatre-vingt-huit soldats morts, sans ce qu'on a 
trouvé le reste du jour. Le régiment de Patot fut près- 
qu'ejQtièrement détruit. Il ne resta guère que les hommes 
qui étaient à la palissade et de garde à la porte de UUe. 
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Il est impossible de mettre par éerit tous les malheurs 
et les grands désordres qui sont arrivés par cet accident. 
Les orgues de l'église de Saint-Martin furent ébranlées ; 
toutes les Titres de Véglise , du cloître , de la bibliothèque 
et de toute la maison furent cassées et plusieurs brisées. 
Un vieux religieux appelé Dom Galonné , infirme , mou- 
rut de peur à cinq heures. On dit qu'à l'endroit où était 
ce magasin , il s'est fait un trou si grand et si profond , 
qu'on s'en est servi pour jeter tous les morts et les débHs. 
Gomme il faisait un vent froid d'Ecosse ce jour-là et qu'il 
pleuvait j les officiers et les soldats qui sont revenus des 
palissades à quatre heures , étaient faits comme des dé- 
terrés , leurs habits remplis de boue ; parce qu'ils avaient 
été obligés de se tenir, la plus grande partie du temps , 
à genoux ou couchés sur le ventre , pour éviter les bom- 
bes et les grenades des assiégeants. Le soir ^ le feu a re- 
commencé de part et d'autre avec une violence extraor- 
dinaire , et on n'a pas discontinué toute la nuit. La perte 
des assiégés fut considérable , et ils ont répondu au feu 
des assiégeants avec la même vivacité. L'ingénieur en 
chef qui avait déserté a bien donné sujet de parler de lui 
touchant ce magasin sauté. Selon le rapport de plusieurs 
officiers^ on avait trouvé trois mèches qui devaient faire 
leur effet sur les autres magasins douze heures après , 
tellement qu'il n'aurait pas resté pierre sur pierre dans la 
citadelle non plus que dans une grande partie de la ville, 
si cela avait fait son effet. L'élat-major avait fait entrer 
ce jour-là trois cents moutons à la citadelle , mais par 
bonheur pour eux , ils pâturaient dans les bastions de la 
porte de Saint-fflartin ; et il ne s'en est trouvé que trois 
de tués. Le régiment de Patot , qui consistait en neuf 
cents hommes avant le siège , fut réduit à deux cent cin- 
quante hommes environ -, mais toutes les femmes , dont 

BULLSTIN T. VH. 6. 
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plwiraii élaieni eneeîntes (dans une aeole compagnie, 
il j en ataii trenle qui l'éiaient) son! demeurées enseve- 
lies sous les ruines des easemes' qu'elles habitaient, parce 
que c'était l'htore à laquelle elles préparaient le manger 
pour leur maris i qui deraient revenir dei palissades et 
des piquets. 

Le 9 dimanche , le matin. Cette nuit fut la plus mear- 
trière depuis le eommencemeni du siège. Le feu des bal* 
tories était continuel de pari et d'autre , et les combat- 
tants se trouvaient si rapprochés à la palissade de la 
porte de Sept-Fontaiues qu'ik s'entretuaient à la balon* 
nette , placée au bout de leurs mousquets. A huit heures 
du matin , les assiégés avaient déjà eu quatre cents hom- 
mes tués et le nombre des blessés n'était pas moindre* 
Les hôpitaui étaient si remplis , qu'on fut obligé d'en 
iaire un nouveau au Parlement , parce qu'on trouvait 
tous les jours des gens vivants sous les ruines de la cita- 
delle* Quoique la plus grande partie des chirurgiens de 
la ville fussent employés pour secourir les blessés, à dix 
heures le matin , les victimes de l'accident de la citadelle 
d'hier l'aprés-midi , retrouvées vivantes n'avaient pas 
encore pu être toutes pansées. 

On a continué pendant le jour à trouver plusieurs 
morts dans les débris et même plusieurs blessés qui vi- 
vaient encore , jusqu'à cinq heures du soir c'est-à-dire 
vingt-six heures après l'accident. Comme la plus grande 
partie des soldais du régiment de Patot étaient catholi- 
ques romains, ils demandaient à se confesser. Plusieurs 
pères Capucins et Récollets , qui entendaient les deux 
langues , leur ont prêté leur ministère avec beaucoup de 
charité. Sur les dix heures du matin , les assiégeants sont 
venus pour s'emparer de la palissade avec leurs grena- 
diers couverts de cuirasses et de casques. Us furent re- 
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poussés pat trois fois; mais sur les orne heures, ils s^empa- 
rérent de la position comme aussi du chemin couTert, et 
ks assiègent furent obligés de se retirer entre deux portes. 
Aussitôt les Francis se sont mis à porter des fascines et 
des sacs de terre pour former un logement et ifempàret 
de la eontrts^escarpe; mais les assiégés tirèrent leufS 
canons ehargés'de éartouéheis etdémitrailleSetlesdéFogè- 
tenf • Les assafllants furent obligés de se retirer avec une 
pcfflé eonsidérable dans leurs tranchées et d'abandoiiner 
lèUi^'eonquête. Aussitôt lesr assiégés ont repris les postes 
c[ui avaient été emportés. Après-midi on n'a presque 
point tiré de part et d'autre. Pendant ce jour , oh a 
transporté tous les canons qui étaient sur les remparts , 
du Gè^é duHainataft, dans là citadelle, parce qu'ib étaierit 
inutiles j èl qu^ i^j était pas ^attaque de ce côté-là. On 
obligea tous letf déserteurs Français , cpii passèrent dans 
1* -vflle depnia rintesUasement, de travcHler à la terre 
prés des palissades. C'est te seul parti qu'on en poutait 
lirirr, car aucun officier delà garnison ne voulait les'en- 
K^S^T^f V^Tce qu'aussitôt qu'ib étaient réhabililés, ils Aé* 
sortaient. Un olBcier suisse en apnt engagé vingt-cinq', 
allemands donation, pendant le mois de février, pour 
compléter sa tam^gnie, il ne lui en restait que deux, 
quand la ville fut investie. C'est pourquoi le Gouverneur 
prit la résolution de ne les employer que comme pion- 
lûers. Il leur donnait huit patars par jour et de plus le 
pain et le fromage. Il leur promit que si la ville devait se 
rendre, il tâcherait d'obtenir des chariots couverts pour 
leur sauver la vie. Il n'a pas été question de réaliser cette 
promease , car après que tous les travaux furent achevés 
dans les fortifications de la ville^ on les fit travailler à la 
extadeHe sous bonne garde, et ils ont tons sauté en Pair 
avee bien d'autres. On les a trouvés le matin presque tous 
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ensemble , el on les a. enterrés dans une même fosse sur 
rHqplanside. 

Le 10 lundi, les Français n'ont point Uré, parée qa'ik 
approehaient leurs batteries. Os se sont tenus paisibles 
jusqu'à quatre heures après-midi. Ds reoommeneèrent 
alors à tirer dos bombes sur la ville , et mirent le feu au 
eouvent des Carmélites , et à quelques maisons Yoisines. 
On a eu beaucoup de peine à l'éteindre, parce qu'il ayait 
pris par de la paille et du foin, que des fourboutiers voi- 
sins avaient sauvés dans la plaee où était la provision de 
bois des révérendes Religieuses. Les RR« PP. Cannes 
n'ont pas manqué de venir au secours de leurs très^gnes 
Sœurs en Jésus-Christ , en s'exposant presque seuls à de 
très-grands dangers pour l'éteindre ; ce qu'ils ont foit et 
eiécuté sans qu'il leur soit arrivé aucun malheur. 

Après-midi, à l'issue d'un grand conseil de guerre, le 
Kagistrat a obligé tons les maçons, charpentiers et porte- 
fSsix. d'aller travailler à la citadelle poqr ramasser le9 
débris de bâtiments et pour rendre habitables, ceux qu'on 
pourra réparer. Quoique la plus grande partie des toits 
soit emportée , cela n'empêchera pas , si on y est obligé , 
de pouvoir soutenir le siège de cette forteresse parce que 
la garnison se tiendra dans les souterrains. Les maisons 
et quartiers seront donc alors inutiles. 

A cinq heures du soir , on a< vu une grande fumée du 
côté de Fontenoy, village situé à cinq quarts de lieue de 
la ville. C'étaient les Français qui. y avaient mis le £pu, 
afin que rien n'empêchât de donner bataille ; ce qui fit 
juger que les Alliés, étaient arrivés pour faire lever le 
siège. On était d'autant plus porté à croire qu'il en était 
ainsi, qu'on voyait que les Français faisaient de grands 
mouvements , qu'ils n'avaient pas tiré pendant la jour- 
née, et qu'ils s'étaient tenus fort tranquilles pendant la 
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nuit. Les boaehers ont livré à la citadelle, cet après-midi, 
par les ordres du Magistrat , dix mille livres de jambon^ 
et.* il leur fut ordonné en outre de trouver cent bêtes à 
cornes pour les y conduire dans trois jours. 

Le 1 1 mardi, les ¥ran^is et les Alliés s'élant rencontrés 
se sont donne bataille et ont commencé à se canonaer à 
trois heures du matin. La droite des Francis était ap-* 
puyée sur le bourg d'Anloing , où ils avai^at construit 
trois redoutes qui se défendaient Tune et l'autre. Le cen- 
tre était le village de Fonlenoy et la gauche auprès du 
bois de Lagnies où ils avaient une redoute de six pièces 
de canons. Les Hollandais étaient à Yesonceau pour com- 
battre l'aile droite française ; les Hanovriens au centre 
et les Anglais dans le bois de Lagnies pour tenir tète à 
l'aile gauche des Français. Ceux-ci avaient coupé tous 
les bois du Prince de Ligne , et tous les arbres du sus- 
dit village, et l'avaient retranché de tous côtés ; ce qui 
formait une belle plaine. Le combat a commencé sur les 
huit heures. Gomme les Hanovriens avaient déjà envahi 
les retranchements ennemis et que les Anglais qui s'é- 
taient rendus maîtres de la redoute qui appuyait la 
gauche des Français commençaient à tirer contre ceux-^i 
leurs propres canons, l'armée française plia jusqu'à trois 
fois. On criait déjà victoire , lorsque le Roi et Vgr. le 
Dauphin placés sur une éminence près de la Justice 
d'Antoing, située auprès de Notre-Dame au Bois d'où ils 
dominaient le combat , et donnaient les ordres avec une 
grande présence d'esprit, montèrent à cheval avec leurs 
maisons et disant à tous : courage, mes amis , ils ranimè- 
rent le combat. La présence du Roi changea la face des 
choses ; ses soldats déjà en fuite reprirent courage et ils 
repoussèrent si vivement les Anglais et les Hanovriens , 
que ceux-ci furent obligés d'abandonner le champ deba- 
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Uille, et d0 86 retirer âtee perte de leurs artilleries , et de 
h plus grande partie des grenadiers (1 ) les 

Français n'ont pas suiti les fuyants parée qu'ib étaient 
dans les bois do Gaurain ; ils se sont contentés d'être 
maîtres du champ de bataÛle. Les Hollandais au même 
instant que la maison du Roi §*est aTaneée, se sont retirés 
i^ec toute leur artillerie par Yeion, et n'ont presque pas 
lait de décharges ; tellement qu'ib étaient déjà âoignés 
d'une demi'heure , lorsque les Anglais et HanoTriens fu- 
rent obligés de plier. 

On fidt monter la perle des Français et des Alliés, tant 
tués que blessés , à dix-sept mille hommes : le champ de 
bataille est tout rempli de fosses où on a enterré les morts 
à une Keue à la ronde. Le combat a fini à onze heures du 
matin précisément. Nous avons tu cette bataille de notre 
maison. (S) 

CêUê maùon est celle des chanoines réguliers de 
SÙntê-Craix, eikiéeprês de hporte de Marvis. 

La mousqueterie et le canon n'ont pas cessé de part et 
d'antre depuis trois heures du matin jusqu'à orne. Tout 
l'état^major et les bourgeois ne doutèrent pas que c'était 
l'armée des Alliés qui venait dire lever le siège. Aussitôt 
tonte la garnison s'est mise avec gaieté de cœur sous les 
armes , et est allée se ranger sur l'Esplanade , d'où ils 
voyaient le combat. Ils y restèrent jusqu'à douie heures. 
A dix heures ils avaient fait sortir deux cavaliers volon- 
taires par la porte de Harvis , pour aller à la découverte. 
Ils ne s'étaient pas éloignés d'un quart de lieue de la ville. 



(I) Lacttne dans le manuscrit. 

(I) Cette phrase et la noie intercalée qui la suit, nous font claire- 
ment coaaaltre l'auteur de cette relation. 
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que sept dragons français sont yenus à leur poursuite 
pour les prendre prisonniers ; nuis nos deux eavaliers 
ayant fait leurs décharges, et soutenu de pied ferme It 
décharge des sept autres, s'en retournèrent à la fille faire 
leur rapport. 

L*état-major n'a pas jugé à propos de faire une sortie i 
de crainte d'être euTcloppé ; parce qu'ils jugeaient que 
Je i>ois de Breuxe et les carrières qui sont de ce tflté-là , 
pouyaient être remplis de français. 

Pendant cette bataille, les Français qui étaient de l'au- 
tre côté de l'Escaut , jouaient un autre man^e ; car ib 
jetèrent une si grande quantité de bombes dans la yiHe, 
qu'il en est tombé dans la maison seule des RR. PP. An- 
guslins plus de yingt , qui ont brisé leurs orgues , les 
formes et trois autek de leur église , et rendu leur cou- 
yent et les maisons du yoisinage , comme l'abbaye Des 
Prés, les Carmélites et tout le quartier, inhabitables; 
c'est pourquoi quelques frères lais, qui étaient yenus 
pour garder leur maison, furent enfin obligés de l'aban- 
donner à la Proyidence. On aurait dit qu'ils youlaient 
ce matin mettre le feu par toute la yille , car ils ont jeté 
plus de deux cents bombes. 

A midi , ils ont cessé de tirer. A deux heures , ib ont 
Uré en brèche, de yingt coups à la fois, de leurs trois bat- 
teries sur le grand bastion , ou ouyrage à cornes , de la 
porte de Sept-Fontaines , pour pouyoir s'en emparer ; 
parce qu'étant maîtres de cet ouyrage , ib peuyent alors 
tirer en brèche sur le corps de la pbce. Les assiégés ont 
fait un feu continuel de tous leurs canons qui étaient 
restés sur les remparts. 

Pendant cet après-midi , les Françab youlant faire 
jouer un fourneau, pour faire sauter quelque ouyrage , à 
la susdite porte, la mine fit un effet contraire, et ils enrent 
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pliisMurs des leun iaés et blessés. Uiiigénieur en ehef 
du siège , du Cordon bleu , fut tué dans les ouvrages. 
Les soldats hollandais Tayant dépouillé de ses riches ha- 
billements , troutèrent son Gordon bleu , qu'ils ont rap- 
porté au gouverneur, avec plusieurs lettres et plans de la 
Tille, qn'ib ont trouvés dans ses poches. 

Le IS mercredi, pendant la nuit jusqu'au matin sur les 
huit heures , les assiégés et assiégeants ont iait un feu 
eontinuel de canons , de boulets ; et une bombe après 
avoir enfoncé trois places a tué un homme, nommé Leroy, 
de la fondation de Montifaux. Les Français ont fait dans 
le chemin couvert ou plutôt découvert deux cents assié- 
gés prisonniers ; et les assiégés de leur côté ont pris un 
espion , dans les ouvrages , qui était vêtu comme un ou^ 
vrier maçon. Le gouverneur le fit conduire en prison. 

A orne heures du matin , pendant qu'on allait renou- 
veler les postes à la citadelle , du côté du magasin qui a 
sauté , on entendit une voix plaintive demandant du se- 
cours. C'était une femme qui était là depuis samedi der- 
nier à trois heures et un quart. Elle se disait légèrement 
blessée et aussitôt qu'elle sentit le grand air, elle se 
plaignit de tous ses membres : on la conduisit aussitôt à 
l'hôpital de la Planque , on lui donna des aliments et 
elle se guérit dans la suite. 

Après-midi, les Français ont été très-tranquilles, et on 
disait qu'ils établissaient une batterie royale de trente>six 
pièces de canons pour battre le corps de la place. C'est 
pourquoi il est venu un trompette au Gouverneur de la 
part du Roi, pour le sommer de se rendre. Pendant la 
nuit les assiégeants n'ont point discontinué de lancer 
des bombes dans la ville et de tirer le canon. Ce fut la 
nuit la plus cruelle depuis le siège pour la quantité de 
ces machines de guerre qui ont causé tant de ravage dans 
la ville. 
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Le 18 jeu<U, les assiégeants n'ont pas beaucoup tiré, êg 
ee n'est sur les quatre heures après-midi qu'ib ont lancé 
plusieurs bombes dans la Tille. L'une d'elles tomba dans 
l'auberge du Louvre^ vis-à-^is de l'égUse St-Jacques, tua 
nu cheYal qui appartenait au colonel Mackai, et blessa dan- 
gereusement les cinq autres chevaux du même officier. Les 
Français se sont emparés des chemins couverts delà porte 
de Sept-Fontaines, et des autres ouvrages avancés de la- 
dite porte, et ils ont battu en brèche le grand bastioni 
pour pouvoir monter à l'assaut le lendemain; de sortequOi 
pour arriver dans les ouvrages, les soldats de la garnison 
étaient obligés d'aller à bateau parle pont des trous. 

Après-midi^ il est arrivé un tambour de la part du 
Comte de Saxe, général du roi de France, pour deman* 
der an Gouverneur de ne plus faire tirer sur le couvent 
des Chartreux, comme on avait fait hier, et aiyourd'hui 
sans disconlinuer, parce que c'était l'hôpital des blessés 
de la bataille de Fontenoy ; et comme il y avait plus 
d'Anglais et d'Haùovriens blessés que de Français, le Gou- 
verneur faisait par conséquent plus de mal aux siens qu'à 
l'ennemi. Ce tambour^ qui était^ à ce qu'on dit, une per« 
sonne d'esprit, a confirmé la perte de la bauiUe de Fon- 
tenoy selon le détail que j'en ai fait le 11 de ce mois. 

Le soir et le reste de la nuit, on a fait grand feu de part 
et d'autre à l'ordinaire, et les boulets et les bombes sont 
tombés jusqu'à la Grand'place , et à la porte de Lille. Les 
assiégeants ont poussé leurs tranchées jusqu'à la palissa- 
de, et même ont emporté lesbarrières desdites palissades. 

Le H vendredi, les Français ont fait grand fèn de leurs 
trois batteries, pour démonter une batterie que les asiié* 
gés avaient construite sur la tour Blandinoise. Ils n'ont 
pu démonter qu'un canon, et les assiégés ont ramené trois 
gros canons des fortifications du côté du Hainaut , po«r 

■vixnm T. vn. *'• 
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augmenter U batterie du eatalier sitoée sur cette tour : 
ce qui a extrêmeinent incommodé les asdégeanls pendant 
tout le reste du siège ; d'autant plus que ce catalier domi- 
nait tous les ouvrages dont s'étaient emparés les Français, 
et que ceux-ci ne pouvaient pas battre le corps de la 
plaee^ s'ils n'avaient abîmé cette batterie : c'est pourquoi 
ils n'ont pas discontinué de tirer sur cette tour pendant 
toute la journée. Il iallait qu'ils pointassent leurs canons 
et mortiers en haut. Tous les coups échappés ont porté 
par tous les quartiers de la ville , et même un boulet de 
trente-six livres est venu mourir dans le bastion d'An- 
toing, situé derrière les casernes de S'-Jean. 

Le soir, ils ont fait un grand feu de part et d'autre à 
l'ordinaire. Pendant, le jour les troupes sont venues cam- 
per le long des remparts. Les assiégés ont perdu beau- 
coup de monde et ont eu plusieurs blessés. 

Le 15 samedi, les assiégeants et assiégés ont lait grand 
Csu départ et d'autre pendant la nuit et le reste delà jour- 
née, les premiers principalement pour démonter la batte- 
rie de la tour Blandinoise, mais inutilement. Les assiégés 
ont encore construit une nouvelle batterie derrière le Bé- 
guinage. Le matin, les assiégeants s'étaient rendus maîtres 
del'ouvTageàcornesjmaîs les volontaires desassiégés, qui 
étaient pour la plus grande partie des Ecossais, ont délogé 
l'ennemi en lui faisant essuyer une perte considérable. 
Ces volontaires étaient si animés, qu'ils n'ont voulu fiûre 
quartier à personne. Les assiégeants ont eu leur revanche 
le 18. Les volontaires ont reçu chacun un ducat en ré^ 
compense de leur Taleur. Sur les huit heures du soir, il y 
eut une grande réjouissance dans l'armée de France, pour 
avoir gagné la bataille de Fontenoy. Ils firent trois dé- 
charges de toute la mousqueterie. On aurait dit que le 
tonnerre roulait à l'entrée de la ville. Ils firent ensuite 
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trois décharges de tous, les canons de l'armée. Pendant 
ce temps-Ui| les assiégeants n'ont point tiré le reste de la 
nuit. Les assiégés ont fait un feu continuel comme les 
autres jours. 

Le 16 dimancbe, les Français ont fait un feu continuel 
pendant la journée, pour abattre le cavalier qui leur ùir 
sait tant de mal ; mais ce fut inutilement. Des boulets sont 
tombés dans tous les quartiers de la 'viUe. Il n'est pres- 
qu'aucune rue qui en ait été exempte. Un eniant, âgé de 
huit ans, fut tué dans la halle de rHôtel-de-Ville. Le soir, 
ils ont fait un feu d'enfer de part et d'autre , et les assié- 
geants ont jeté une si grande quantité de bombes, qu'il 
en est.tombé plus de cent dans le coûtent des Augustius 
seul. On peut juger de ce que ces quartiers ont eu à souf- 
frir par ce seul échantillon. 

Le 17 lundi^ les Français ont monté à l'assaut du grand 
bastion, autrement dit J'ouvrage k cornes^ à trois heures 
du matin. Ds furent repoussés trois fois -vigoureusement; 
et ils furent obligés de se retirer avec une perte considé- 
rable; ils eurent environ six cents hommes tant tués que 
blessés. Deux officiers blessés furent pris prisonniers ; 
l'un des deux fut administré sur les sept heures de tous 
les sacrements , et mourut le lendemain. Les assiégés onl 
€u, tant tués que blessés^ environ cent-cinquante hom- 
jfnes hors de combat. Après-midi, les assiégeants ont tiré 
en brèche sur l'autre corne du même bastion pour avoir 
deux brèches. Leur tir a été si vif, qu'ils ont rendu les 
deux ouvertures praticables pour le lendemain. Bs n'en 
ont pas moins continué de tirer sur le quartier de la tour 
Blandinoise , où plusieurs édifices , et principalement le 
couvent des religieuses de Saint-André , ont été fort en- 
dommagés. L'église et les bâtiments de cette communauté, 
doilt la construction est toute récente, ont reçu plus de 
deux cents coups de canon. 
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Le 18 mardii les Français Toulant monter à l'assaut du 
grand bastion , ont, en eontreminant , fidt saater une 
mine que les Hollandais avaient pratiquée. Les assiégés 
ont beaucoup souffert de cet accident et se sont trouTés 
dans un grand embarras. 

Un peu après , une bombe mit le feu k un tonneau de 
pondre et cette explosion communiqua le feu à des gre- 
nades et à quelques sacs de poudre. On comprend l'effet 
que ces deux surprises durent produire sur les assiégés. 
Alors les Français, profitant de cet beureux moment, 
montèrent à l'assaut par les deux brècbes , ayec une 
vigueur extraordinaire. Les assiégés, malgré les deux 
malheurs qui venaient de leur arriver , les reçurent avec 
la dernière vigueur et se défendirent depuis sept heures 
du matin jusqu'à dix heures et demie. Ils furent enfin 
obligés de plier , et de céder au grand nombre des en- 
nemis. Les fossés étaient remplis de corps morts , de cui- 
rasses, de casques des assiégeants qui sortirent pour ainsi 
dire des fascines pour monter de deux côtés à Tassaut. On 
était dans le bastion dans le sang jusqu'aux boucles des 
souliers : ce n'était plus qu'un carnage. Les assiégés ont 
en cinq cents hommes tués, et autant de blessés ; entr'au- 
tres le valeufëux H. de Uackay , colonel du régiment 
écossais , qui avait fait avec ses soldats pendant le siège 
des actions d'éclat. On l'a rapporté dans la ville à neuf 
heures, tout trempé dusang de ses blessures. H était mort 
sur le champ de bataille. Les Français ont perdu beau- 
coup plus de monde. On faisait monter leurs pertes , 
tant tués que blessés , à plus de mille hommes. Les assié- 
geants s'étant rendus maîtres de ce grand bastion , ne 
voulurent pas donner de quartier à ceux qui ne pouvaient 
pas fuir , et criaient : tuez , tuez sans quartier ; et comme 
ceux-*ci défisndaient leur vie en désespérés > ceux qui 
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eriaient : tuei, se trouyaient tués eux-mêmes. Gomme les 
soldats ennemis voulaient entrer pèle«mêle avec les 
fuyards dans la ville , le commandant se trouva obligé de 
faire lever le pont. Il resta quelques hollandab qui ne 
purent rentrer, à qui enfin les Français donnèrent quar- 
tier. Aussitôt les Français formèrent leurs logements, et 
après-midi , ils construisirent leurs batteries , pour battre 
le corps de la place derrière les casernes. Les assiégés 
firent grand feu de leur artillerie sans nuire cependant 
beaucoup aux travailleurs qui, dès deux heures , étaient 
déjà enterrés jusqu'au col. 

Le 19 mercredi, les Français ont travaillé à leurs 
batteries pour battre en brèche le corps de la place. Les 
assiégés ont tiré de temps à antre de leur batterie derrière 
le Béguinage et du cavalier de la tour Blandinoise. Les 
assiégeants ont fait , d'heure en heure , une décharge de 
leurs mortiers et canons , dont les bombes et boulets ont 
beaucoup endommagé la ville. Un fourboutier fut tue 
d'un éclat de bombe sur le cimetière de la Madeleine. Le 
soir, les assiégés et les assiégeants furent fort tranquilles. 
Les soldats s'étant plaints que le pain de munition ne 
valait rien , on a donné ^ aujourd'hui et les jours sui- 
vants^ .à chaque soldat qui devait monter le piquet, 
cinq patars au-dessus de leur prêt , à la place de pain , 
d'eau-de-vie et de fromage. Ils achetaient alors du pain 
blanc. 

Le 20 jeudi , les assiégeants ont tiré , sans disconti- 
nuer , en brèche , pendant la journée. Plusieurs maisons 
furent endommagées. Un homme qui était de garde pour 
le feu chez le curé de la Madelaine , fut écrasé d'une 
bombe , étant dans la cuisine. Cette place fut entièrement 
détruite jusqu'aux fondements. Pendant la nuit , ils ont 
fait un feu continuel de leurs batteries et mortiers des 
deux côtés. 



Le It vendredi , les UBiégeanto n'ont pas diseonliuué 
de tirer en brèche «tee quarante pièces de Canons , lan- 
çant des boulets de quarante-hoit livres. Ce tir fit beau- 
coup d'effet , car il était dirigé contre une vieille muraiUe 
de pierres bleues. Ils ont tiré une grande quantité de 
bombes qui ont &it grand dommage à plusieurs édifices 
de la ville. 

L'après-midi , les assiégeants ont démonté la batterie 
des assiégés qui était derrière le Béguinage^ et un canon 
avec son affût, et le canonnier , furent emportés dans le 
jardin d'une religieuse appelée sœur Augustine Cham- 
pagne. 

Le 2S samedi, les assiégés ont emmené tous leurs 
canons dans la citadelle , et après-midi , les assiégeants 
ont rompu le pont derrière la porte de Sept-Fontaines. 
Le piquet placé dans la demi-lune qui couvrait ledit 
pont , seul ouvrage qui restait encore aux assises , fut 
obligé de se rendre prisonnier ; et comme la brèche était 
Ciite pour pouvoir monter à Tassant la nuit ou le lende- 
main au malin , on arbora le drapeau blanc. A quatre 
heures après-midi, on a cessé de tirer de part et d'autre. 
Le colonel de la cavalerie et le colonel du régiment de 
Gomprinse ont été députés pour régler la capitulation. 
Alors les bourgeois sont sortis pour aller voir le dégât qui 
est indescriptible dans la paroisse de la Hadelaine , dont 
une grande partie est devenue inhabitable y de même que 
4'abbaye des Prés Porcins , les couvents des Augustins , 
des Carmélites et des Sœurs-Noires. Tout le quartier de la 
paroisse de Sl-Jacques était à peu près dans le même 
état , quoiqu'il n'y soit pas tombé tant de bombes. On 
aurait dit que ces quartiers avaient plutôt souffert un 
bombardement qu'un siège. 

Sur les cinq heures du soir , }xnSperruquier fut tué et 
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son garçon blessé près du Pont-de-Fer^ par un soldat du 
régiment de Brakel , pour avoir dit : Yiye Louis XY. 
Aussitôt que le soldat eut entendu prononcer ces mots , 
il déchargea son mousquet chargé de trois balles sur le 
bourgeois qui mourut sur-le-champ. Son garçon fui 
blessé à la jambe. Un autre bourgeois fut tué à peu prés 
de la même &çon , du côté de la porte de Sept-Fontaines. 
Les auteurs de ces faits demeurèrent impunis, aussi bien 
que deux soldats du régiment d'Eyilath qui^ en revenant 
du piquet , déchargèrent leurs fusils au milieu de la rue 
de St-Martin , sur luie troupe de bourgeois qui causaient 
ensemble , et qui témoignaient leur joie d'avoir été pré- 
servés des malheurs, dont tant d'autres avaient été vic- 
times \ mais heureusement personne ne fut blessé. Les 
Suisses , qui étaient de garde à la porte de St-Martin y 
coururent sur ces soldats avec la baïonnette au bout du 
fusil pour les percer ; mais les coupables trouvèrent 
moyen de s'esquiver promptement. Les Suisses n'osèrent 
pas faire feu sur eux , parce que la rue était remplie de 
bourgeois. 

Le â3 dimanche, on régla la capitulation de part et 
d'autre. Elle fut signée par la Ville à dix heures et demie. 
Il était stipulé que les Hollandais se retireraient tous , 
femmes , enfants et blessés transportables dan^ la cita- 
delle, et qu'il y aurait une suspension d'armes pendant 
huit jours , pour attendre les nouvelles de La Haye par 
un courrier qui y a été envoyé. Après*midi , les assiégés 
transportaient tous leurs effets à la citadelle , et princi- 
palement les canons qui pouvaient encore servir et les 
autres munitions de guerre qui restaient sur les rem- 
parts. Hais au quart de sept heures du soir , il arriva un 
terrible malheur. Gomme les assiégés avaient transporté 
pendant toute la journée le reste des poudres , bombes , 
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perdreaux I grenades, eareaases et autres machines de 
guerre qui étaient restées sur les remparts et à la brèehe^ 
ib avaient mis une partie de ce matériel dans la place de 
l'officier de garde de la porte de Lille , pour le trans- 
porter pendant la nuit à la citadelle. Un des trois officiers 
Ecossais , qui élait U , étant allé chercher quelque chose 
qu*il avait laissé dans la place , la pipe à la bouche y mit 
le feu à quatre tonneaux remplis de poudre et de cartou- 
ches. Toute la porle de Lille et deux maisons voisines sau- 
tèrent en Fair , avec tous les soldats et bourgeois qui se 
trouvaient aux environs , avec un si grand bruit et trem- 
blement y à trois difierentes reprises , qu'on croyait que 
la ville allait être abîmée. Les pierres ont volé jusqu'à la 
rue Perdue , où l'on a trouvé des têtes et des bras séparés 
du corps. Le tronc d'un homme , sans tète y sans bras et 
sans jambes , est venu tomber sur le giron d'une femme 
qui était occupée vis-4-vb de la maison portant pour 
enseigne les trois Roy s y à éplucher de la salade ; et cela 
sans la blesser, comme le confirmèrent des Pères Cannes, 
qui étaient accourus avec empressement pour donner 
l'absolution à ceux qui la demandaient ; de même que les 
autres religieux de tout ordre et nombre d'ecclésiastiques 
qui venaient à la rencontre des blessés pour confesser 
ceux qui le désiraient. U y avait grand nombre de soldats 
qui étaient nus et noirs qu'on ne pouvait reconnaître et 
dont on ne voyait que le blanc des yeux. Un grand nom- 
bre moururent en chemin pendant qu'on les transportait 
de la porle de Lille à l'hôpital de Marvb* 

Le portier de ladite porte de Lille était revenu à son 
poste , avec sa femme et ses deux enfants la veille du jour 
de cet accident. Tous ont été emportés en l'air. On n'a 
jamais su ce qu'étaient devenus la femme et ses deux 
en&nts. 



— 61 — 

Il serait impossiUe d'énumérer et de décrire toutes le« 
suites de ce terrible accident. Il y eut , tant bourgeois 
que soldats , cent cinquante tués et même plus , sans 
compter un très-grand nombre de blessés. Toutes les 
litres, et une grande partie des toits de ce quartier furent 
brisés. Le baron de Dorp , gouverneur de la place ^ 
ayant appris que ce malheur était arrivé par l'imprudence 
d'un officier pendant que la ville était en capitulation , 
se mit dans une si grande colère , qu'il tomba en léthar- 
gie 9 et qu'il fut Teapace de huit jours sans son , ni ton. 
C'est pourquoi le gouvernement de la citadelle fut donné 
par les ordres des Etats de Hollande, au retour du cour* 
rier^ à M. Brakel , commandant de la place. Le roi , pre- 
nant en considération l'état du baron de Dorp, dit : qu*on 
laisse mourir ou guérir en paix ce ban homme dans ea 
maison. C'est pourquoi le marquis de Brezé^ nommé 
commandant par le roi , prit son logement à l'abbaye 
.de Saint-Martin , afin de laisser le gouverneur dans sa 
.maison. 

A huit heures du soir , on entendit du eôté du Hainaiit 
nn grand bruit de mousqueleries et de canons, qui dura 
jusqu'à dix heures. C'était une escarmouche du côté de 
Notre-Dame de Bonsecours , où les hussards Autrichiens 
«vaient enlevé un poste de six cents hommes de Grassins. 

Le 24 limdi , le marquis de Brezé , nommé par le roi 
pour commandant de la viUe de Toumay , fit son entrée 
k sept heures du matin , accompagné d'un très-beau 
cortège d'officiers et de domestiques , et se rendit à 
l'hôtd-de-ville , où il déclara au magistrat qu'il était 
inutile qu'on envoyât des députés au Roi , pour la capi- 
tulation des bourgeois , pArce que le Roi ne capitulait 
pas avec des magistrats, mais que quand sa majesté 
ferait son entrée dans la ville, elle ferait connattre ses 
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intenlions , dont on serait satisfait. Puis il ordonna qu'il 
fallait trouver du logement pour quinze bataillons de 
milices, composés chacun' de cent dix hommes. Ayant re- 
marqué la surprise que causait cette demande , parce 
que, comme on le lui dit, les casernes de la porte deSept- 
Fontaines étaient inhabitables , il ajouta : je vois votre 
embarras ; on fera camper les soldats qui ne pourront 
pas être logés , mais on leur donnera le bois et la paille. 
Après-midi , à quatre heures ^ les quinze bataillons sont 
entrés dans la ville, la baïonnette au bout du fusil, et 
ont relevé les Hollandais dans tous les postes ; après quoi, 
ceux-ci se sont retirés à la citadelle. 

Le W mardi , il n'est rien arrivé de particulier. Les 
Francis ont laissé la porte de Lille ouverte , pour entrer 
et sortir. Les bourgeois en ont profité pour aller voir les 
brèches, les tranchées et les autres ouvrages des Français. 
On put se convaincre que les assiégés avaient disputé le 
terrain pied à pied , et qu'ils avaient fait une vigoureuse 
résistance jusqu'à la dernière extrémité : car douze ou 
vingt-quatre heures après, on aurait pu livrer des assauts, 
qu'il eût été impossible de soutenir parce que le terrain 
manquait aux assiégés. 

A dix heures du matin, messieurs les magistrats ont 
envoyé plusieurs ouvriers, et d'autres personnes qui se 
sont offertes volontairement pour retirer hors des fossés 
et des brèches du grand bastion , les cadavres qui res- 
taient et qui nageaient de tout côté , afin de les enterrer; 
ce qui était d'autant plus nécessaire que, par la grande 
chaleur qu'il faisait , ils causaient une infection insup- 
portable aux environs , et qu'il n'en aurait pas fallu da- 
vantage pour causer des maladies dans la ville, si le 
vent, qui était en Ardenne^ avait changé. On fit de la 
part du Magistrat la publication de venir dénoncer à la 
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maison de ville, les femmes et les enfants des Hollandais 
qui étaient encore dans la ville. 

Le ^6 mercredi, comme le marquis de Brexé comman- 
dant de la ville avait, la veille , fait publier et fait afficher 
à toutes les portes des cafés et auberges, une ordonnance 
de la part du Roi portant défense de laisser jouer dans 
ces maisons aux jeux de hasard , qu'on avait spécifies , il 
arriva que le cafetier du Maure , sur la Grand'Place , 
fut trouvé en défaut pour la deuxième fois. Il fut pris et 
mené à la prison du Roi , et on ordonna de murer jusqu'au 
premier étage, d'une muraille épaisse de deux briques, le 
devant et le derrière de sa maison , afin que s'il ne trou- 
vait pas de quoi payer l'amende , qui était de mille écus, 
on la trouvât dans la vente de ses meubles. 

Le yi jeudi, au matin , on entendit beaucoup tirer de 
la citadelle ; c'était sur des déserteurs qui appréhendaient 
le siège ; ils désertaient par cinquante et soixante hom- 
mes. On faisait monter à huit cents le nombre des déser- 
teurs jusqu'aujourd'hui. C'étaient , pour la plus grande 
partie, des gens qui avaient servi la France, 

Le 28 vendredi, l'armée de France s'est mise en mouve- 
ment pour aller à la rencontre de celle des Alliés, qu'on 
disait être du côté d'Audenaerde. On a trouvé dans une 
maison inhabitée dans la rue des Chapeliers trente-six 
pièces tant bombes que grenades et perdreaux chargés. 
Cette maison avait été occupée par un ministre écossais, 
qui s'était retiré à la citadelle avec son régiment. Le soir 
on voulait forcer les portes de la cathédrale pour briser 
toutes les cloches; et il y avait déjà plusieurs soldats d'ar- 
tillerie avec des outils propres à cela, parce qu'on ne pou- 
vait pas s'entendre avec le grand maître d'artillerie , 
qui voulait absolument avoir cinquante mille écus 
pour le rachat des cloches de la ville; somme d'autan 
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fhiê exorbitante I qu'on n'avait pajé aux Alliés, Tan- 
née 1709, que ieiie mille éeas de permission. On a ob- 
tenu surséanee pcfûr envoyer le lendemain des députés 
ao Rot, et il a été jugé que le grand maitre d'artillerie 
réglerait le rachat des eloehes smr le même pied que les 
Alliés y qui ataient reçu la somme de quinze mille écus 
aux couronnes. 

Le S9 et SO, il ne s'est rien passé d'extraordinaire. 

Le 31 lundi, des ordres sont arrivés de La Haye, en- 
joignant aux Hollandais, qui s'étaient retirés a la cita- 
delle, de s'y défendre jusqu'à la dernière exirêmilé. Le 
marquis de Brezé a ordonné de la part do Roi, que toutes 
les femmes et enianls Hollandais se retirassent à la cita- 
delle, et il a été enjoint aux bourgeois de tenir déclarer 
les meubles et les effets qu'ils avaieiit chez eux en dépôt; 
et cela sous peine de la vie pour les bourgeois qui y con- 
treviendraient. Le soir, les hussards Autrichiens ont pris 
prisionnier un poste avancé de plusieurs hussards Fran- 
çais près du mont de la Trinité, du côté de Molembaix. 

SIÉOB DE LA GirADBLLB. 

Le P' de juin , mardis les Français ont ouvert la tran- 
chée devant la citadelle. Ils ont fait leur première dé- 
charge à neuf heures et demie sonnant et, par cette dé- 
charge , ils ont mis le feu à un magasin de foin, que les 
HoBandais avaient dans les ouvrages , pour la nourriture 
des chevaux de trois escadrons de cavalerie, qui y étaient 
renfermés* Ils ont continué de se canonner de part et 
d'autre avec fureur , mais les Français multipliaient les 
bombes j et sans discontinuer ; car ce fut plutôt un bom- 
bardement qu'un siège. Un grand nombre de femmes 
et d'enfants de soldats , n'ayant pu rentrer dans la cita- 
delle, parce que^ venus après l'heure, M. Brakel com- 
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mandant ne toulat pas les recevoir , furent obligés de 
passer la joarnée et la nuit sur les rues et les cimetières ; 
comme il y allait de la "vie, aoeun bourgeois n'aurait osé 
leur donner asile. A neuf heures et demie du soir , les 
Hollandais ont ouvert la porte du côté de la ville, et ont 
fait sortir tous les chevaux des trois escadrons de cavale- 
rie qui y étaient; parce qu'ilsles embarrassaient, et qu'ils 
n'avaient plus de fourrage à leur donner. Les Français 
ont tâché de les arrêter, et les ont vendus à une pistolc 
pièce. Hais le lendemain , il parut une ordonnance qui 
enjoignait sut peine de la vie , à ceux qui en avaient 
achetés , de les conduire à l'arsenal ; ce qui fut exécuté. 
Trois hommes ont sauté en l'air , et sont retombés hors 
des ouvrages , par l'effet d'une bombe des Français. 

Le 11 mercredi , les Français n'ont pas discontinué de 
bombarder la citadelle , depuis le matin jusqu'au soif^et 
le reste de la nuit ; mais sur les huit heures et demie du 
soir, une bombe des Français étant tombée sur un ton- 
neau de pondre , le fit éclater ; ce qui occasionna un 
grandbniit et comme un tremblement de terre. On retira 
hors des ouvrages quatre hommes. Pendant cette journée, 
les Hollandais ont brisé, au moyen de leurs bombes, six 
pièces de canons d'une batterie de dix-huit pièces, que 
les Français faisaient du côté de la porte Dauphine. Les 
femmes Hollandaises sont toujours demeurées expo- 
sées à l'air. Il est déserté , pendant la nuil, environ deux 
cents soldats. 

Le S jeudi , les Français ont continué de bombarder la 
citadelle pendant la journée, etn'ont pas discontinué pen- 
dant la nuil d'un moment. A dix heures et demie, la nuit, 
les Hollandais ont fait jouer une mine, qui fit périr environ 
quatre-vingts hommes des assiégeants. Do leur côté, les 
Hollandais ont perdu beaucoup de monde dans une sor- 



lie qu'ils ont dite, par l'effet de la mousqueterie enne- 
mie qui n'a pas cessé de les harceler. Ils se sont aisan- 
ces par trois fois jusqu'au retranchement des Français, 
qui les ont toujours rigoureusement repoussés. 

Le 4 Tendredi , les Français et les Hollandais sont con- 
venus d'une trêve depuis sept heures jusqu'à onze heures 
du malin , pour enterrer les morts de part et d'autre. Le 
feu a recommencé ^ onze heures précises el a duré toute 
la journée. On a donné un logement du côté des Capu- 
cins, aux femmes Hollandaises , pour y rester pendant le 
siège. A dii heures et demie la nuit, comme on se bom- 
bardait de ]3arl et d'aulre , une bombe de la citadelle 
creva sur un chariot de poudre et de bombes qu'on con- 
duisait dans les retranchements Français; le chariot sauta 
en l'air avec un bruit et un fracas terribles. Plusieurs 
maisons de la paroisse de Saint-Nicaise ont eu des vitres 
brisées. 

Le 5 samedi , les Français ont bombardé la citadelle 
sans relâche, et les Hollandais ont riposté à ce feu conti- 
nuel pendant le jour el la nuit. On a pendu aujourd'hui 
fiu camp de Tfirmée du Roi un espion qui portait ordre 
au commandant de se défendre jusqu'au 19 de ce mois, 
avec information qu'alors^ au plus tard, on tàcherail de 
le délivrer ; l'armée des Alliés étant sous le canon de la 
ville d'Ath. 

Le 6 dimanche, au matin^ même bruit de canons et de 
mortiers des deux côtés ; mais à neuf heures et demie , 
une bombe des Hollandais élant tombée dans un ton- 
neau de poudre de la batterie des Français , située près 
de Notre-Dame de Grâce , occasionna une explosion et 
un fracas terribles. Toule la batterie fut bouleversée. 
L'après-midi les Français ont tiré quelques bombes appe- 
lées Comminges , pesant cinq cents livres. L'une d'elles 
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a enleiré deux soldats qui sont totnbés dans les fossés du 
côlé de la ^ille. Un éclat pesant vingt-cinq livres, d'une 
autre de ces bombes , qui avait crevé en Tair , tomba 
entre les jambes d'un jeune homme sur le pont-à-pont, 
sans le blesser. Il n'eut que les jambes engourdies pen- 
dant une heure. 

Le 7 lundi, les Français ont fait sauter , en deui fois , à 
minuit un ouvrage entre la porte Saint-Martin et la citadel- 
le, lequel consistait en plusieurs murailles élevées sur un 
bastion et percées de meurtrières. Il n'en est résulté au- 
cun dommage pour la ville : on n'a que ressenti une pe- 
tite secousse ; ce à quoi on commençait à s'habituer. 
Aussitôt après, les ennemis se sont mis à construire, à l'en- 
droit où était ce bastion, une batterie pour battre le corps 
de la citadelle en brèche , et ils ont encore formé une 
autre batterie , pour le même usage , à côté du chemin 
pour aller au village d'Ère. Les Hollandais n'ont pas 
beaucoup tiré pendant ce jour du côté de la porte Saint- 
Harlin , parce qu'ils ont eu toutes leurs batteries démon- 
tées de ce côté là. Le soir et pendant la nuit les assié- 
geants n'ont pas discontinué de tirer en brèche et de 
jeter des bombes ; tellement qu'aussitôt qu'une batterie 
avait fait sa décharge , les autres faisaient la leur succes- 
sivement. Dans l'entretemps , on rechargeait les batte- 
ries , et quand la dernière avait eu son tour, la première 
recommençait* Pendant cette nuit et les nuits suivantes, 
il n'y avait pas d'intervalle dans le tir. On a lancé, selon 
le rapport de plusieurs officiers d'artillerie du Roi de 
France , deux mille bombes en vingt-quatre heures. 

Le 8 mardi, à minuit^ les Hollandais ont fait une vi- 
goureuse sortie par la porte Dauphine^ secondée du 
canon de la citadelle. On s'est battu de part et d'autre 
avec bravoure ; ils voulaient enclouer les canons et mor- 
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tiers de la batterie qui était devant la susdite porte ; mais 
ils furent repoussés avee une perle considérable, et se 
sont retirés dans la citadelle sur les deux beures du ma- 
tin. On faisait monter la perle des Français dans cette 
attaque, à cent soixante bommes tant tués que blessés. Les 
Hollandais ont essuyé le même feu le reste de la nuit et 
pendant la journée. Les Français ont travaillé pour par- 
venir k rendre les mines inutiles , parce qu'ils ne pou- 
vaient pas, sans cela, s'approcber beaucoup. 

Le 9 mercredi, des paysans de Gaurain, village situé à 
une lieue de la ville, ont rapporté que des hussards A ulri- 
ehiens étaient venus prendre des chariots de convoi dans 
leur village, et que l'armée des ÂUiés était passée à Leuze; 
ce qui fit juger qu'on aurait peut-être une seconde ba- 
taille. Cette prévision ne s'est pas réalisée parce que Tarmée 
des Alliés a rebroussé chemin jusqu'à Ath. On n'a pres- 
que pas tiré cette matinée d'un côté ni de l'autre ; mais 
après-midi , les Français ont tiré en brèche du côté de U 
porte Saint-Martin. Pendant toute la nuit les Hollandais 
ont fait un feu continuel et fort vif de leurs mousquete- 
ries. On y a répondu de la même manière. 

Le 10 jeudi ^ on s'est canonné et bombardé pendant h 
journée et toute la nuit à l'ordinaire. 

Le 11 vendredi, les assiégeants ont tiré en brèche pen- 
dant toute la journée ; mais cette œuvre de destruction 
n'a pas beaucoup avancé parce que les murailles sont de 
briques , et qu'ils ne pouvaient pas tirer de fort pr^ j 
n'étant pas maîtres des positions où l'on avait pratiqué 
des mines dont ils appréhendaient extrêmement les ter- 
ribles effets. L'armée du Roi de France a lait, pendant 
ce jour ^ sur le pays de Hainaut^ un fourragement géné- 
ral qui a dégarni toutes les terres à trois lieues à la ronde. 
H avait passé parla ville pendant toute la nuit des trou- 
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pe8 pouf siHileiiir \m fourrageais. La noil suivaiito le feu 
ordinaire a entore été continué des deax eMés, Hais pen- 
dant celte nuit elle resie da siège, les Hollandais ont 
rendu aui Francis ce qu'ils leur avaient donné. Ciomme 
tout le monde disait que la citadelle devait être toute 
eouverte d'édals de bombes , ou plutôt devait être une 
montagne de fer , ils ont chargé leurs pierriers d'éclats à 
la place de pierres, et ils lançaient cette grosse mitraille 
dans les tranchées des Français. Bon nombre de ceux-ci 
furent blessés et tués. Vingt-quatre Suisses périrent par 
l'effet de ces décharges , sans compter les soldats des an- 
tres régiments, lesquels furent en si grand nombre^ que, 
deraveumème des Français, aucune nuit depuis le com^ 
mencement du siège , n'avait été plus meurtrière pour 
eux. 

Le 12 samedi, toujours grand feu de part et d'autre 
pendant la journée. Lesoir^ les Hollandais ont recom- 
mencé à &ire un terrible feu de leurs pierriers , chargés 
d'éclats de bombes , de même que le jour précédent. 
Ayant remarqué que cela fiiisait grand effet , ils ont con- 
tinué tout le reste do siège. Les assiégeants y ont répondu 
avec la même vivacité par le feu de leurs canons et mor- 
tiers , mais en perdant beaucoup de monde. Plusieurs 
officiers, et cinq canonniers furent fort regrettés, les pre- 
miers pour leur bravoure , et les canonniers pour leur 
adresse. Pendant la nuit, les Hollandais ont eu toutes 
leurs batteries démontées. 

Le IS dimanche , les Hollandais ont travaillé à remets 
tre leurs batteries en état , et en ont construit une nou- 
velle de six pièces de canons du côté de la porte ya*> 
lenciennes. Toutes ont pu commencer leur feu à onze . 
heures du matin , et J'ont continué sans relâche. Quel- 
ques boulets des Français passés au-dessus de la citadelle, 

BeuBmi T. vn. 9. 
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ont lue trois soldats qai étaient près des EécoUets. A 
heures du matin quelques bombes mirent le feu à un de» 
magasins de fourrage qu'on arait lait sur l^planade. Les 
flammes de cet ineendie et une fumée très-épaisse durè- 
rent toute la journée. Les Français ont continué pendant 
le jour à tirer en brèche ^ et les Hollandais de leur c6té 
ont continué à y répondre a^ec succès par le feu de toute 
leur artillerie, canons, mortiers et pierriers chargés de 
même que les autres jours. 'Sur le» deux heures après* 
midi, les assiégés ont eu une batterie démontée. Le soir 
et le reste de la nuit, feu infernal de part et d'autre. Ce 
jourd'hui , a eu lieu à Courtrai l'échange des prisonniers 
Français et Alliés faits à la batfdlle de Fontenoi et dans 
plusieurs autres rencontres de cette campagne. 

Le 14 lundi, à deux heures du matin , les assiégés ont 
fsii sauter une mine, qui a tué et blessé beaucoup de 
monde. Ils ont continué à faire beaucoup de mal aux 
assiégeants, en leur envoyant des éclats de bombes dans 
leurs tranchées. Le matin et le reste de la journée, ceux-ci 
ont tiré en brèche par décharges de ^ingt coups de canons 
à la fois. Le soir et pendant la nuit , même feu d'enfer de 
bombes^ perdreaux et de mousqueteries des deux c6tés 
sans discontinuer un moment. 

Le 15 mardi, les assiégeants ont continué k battre en 
brèche pendant la journée , et à jancer des bombes. Les 
assiégés se sont bien défendus, toujours en renvoyant 
aux Français le fer qu'ils leur tiraient, et en leur £siisant 
essuyer de grandes pertes. Le soir et pendant la nuit, 
toujours feu terrible des deux cêtés, comme les jours 
précédents. Les assiégeants ont cessé de jeter des bom- 
bes de Gomminge , parce que, ne s'enfonçant que huit 
pieds en terre^ elles ne faisaient pias beaucoup d'effet 
selon le rapport des déserteurs, et seurent aussi les bom 
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bés en sortant des mortiers crevaient en l'air , et tuaient 
et blessaient des soldats parmi les assiégeants. 

Le 16 mercredi, il est sorti par la brèche, sur les trois 
heures du matin, vingt déserteurs. Les assiégeants ont 
tiré tout le jour en brèche, et les assiégés ont en une bat- 
terie démontée. Malgré les bombes de l'ennemi, ils n'ont 
pas laissé de la rétablir. Ils se sont défendus comme les 
autres jours, en faisant essuyer les mômes pertes à leurs 
adversaires. Le soir et le reste de la nuit, le feu fut encore 
continuel de part et d'autre^ mais il fut plus vif de la part 
des assiégeants. 

Le 17 jeu(H, au 'matin, les assiégés ont fait jouer deux 
mines qui ont produit leur effet. On faisait monter la 
perte des assiégeants qui ont sauté en l'air et qui furent 
enterrés, à deux cents hommes tués et à un nombre à 
peu près égal de blessés. Les assiégés se sont défendus à 
l'ordinaire. 

Le 18 vendredi , les assiégeants ont poussé fort active- 
meni les travaux du siège. A neuf heures et demie, ils 
ont fait un feu continuel de leurs batteries et mousque- 
teriesponr s'emparer des palissades des derniers chemins 
couverts, et s'en sont rendus maîtres, en s'y portant en 
grand nombre, vers onze heures et demie. Mais à peine 
y étaient ils entrés, qu'ils eurent à subir tes effets de 
1 explosion de deux mines, qui firent tout sauter en l'air. 
On estimait que six cents hommes envtron taat assiégeants 
qu'assiégés y avaient été ou tués ou blessés. Les gardes 
francises ont beaucoup souffert de cet accident, et la 
plus grande partie des hommes qu'on ramenait en ville, 
étaient morts. Le reste du jour et pendant la nuit, les as- 
siégeants n'ont pas discontinué d*un moment le feu de 
leurs canons et de leurs mortiers. Les assiégés se sont 
défendus vaillamment et tant qu'ils ont pu. 
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Le 19 samadi, le fea des unégj&ÊnU fat des {ilus 
et sans diseontinualion jusqu'à quatre heures apréSHnidi. 
Les assiégéSy toyant alors toutes leurs baUeries démontées 
et fraeassées arborèrent le drapeau blane, et envoyèrent 
des députés pour capituler. Cette résolution était deyenae 
d'autant plus nécessaire qu'il y atait une brèche au corps 
de la place large de cent pieds et même plus, et que b 
place était tonte en ruines. Plusieurs officiers hollandais 
nous ont rapporté qu'on avait lancé pendant le siège de 
la citadelle, quarante-deux milk bombes sans eompter les 
boulets et les autres machines de guerre. Les officiers 
d'artillerie du Roi de France sont convenus que ce chif- 
fire n'était pas exagéré. Cela n'est pas étonnant, car les 
Français avaient soixante-rhuit mortiers autour de cette 
place, et à chaque quart d'heure ils lançaient soixante- 
huit bombes. Aussi, les assiégés eurent-ils beaucoup à 
souffrir : tous leurs canons, mortiers, affûts furent démon* 
tés, et la plus grande partie de leurs armes furent brisées, 
■algré tous ces désastres, les Hollandais étaient dans la 
résolution de recommencer de nouveau à se détendre 
jusqu'à la mort, attendant l'ennemi dans les fossés de 
pied ferme, si les Français ne leur avaient pas accordé 
une capitulation honorable, comme des gens de c<ear 
méritaient d'obtenir. 

Le 20 dimanche, on régla les conditions de la capitula- 
tion. Il fut stipulé que les Hollandais sortiraient de la 
ville jeudi prochain, vingt-quatre de ce mois, avec tous 
les honneurs de la guerre, portant armes, bagages, tam- 
bours battants, drapeaux déployés, avec quatre canons 
et quatre mortiers ; mais qu'ils ne pourraient servir offen- 
sitement pendant l'espace de dix-huit mois. Ce dernier 
article souffrit beaucoup de difficulté; il ne (jdl adopté 
qu'avec beaucoup de peine. Il fut aussi convenu que des 



bato M M sendeiit accordés pour conduire les Messes et les 
mahdes jusqu'à Gand. 

Le ftl luadî^ à deuK heures apris-midi, les Hollandais 
livrèiçent la porte du côté de la irille aux Francis, qui 
s'en mirent en possession de même que des autres postes 
qui appartenaient i 'cette porte. 

Le 2S mardi, on embarqua, le long de la journée , les 
mahdes et les Uessés Hollandais sur quatre bateaux , 
pour les conduire à Grand. Les Fran^ah ont encore bit 
pendant ce jour un fourragement général sur le pays du 
Hainaut ; et il est arriyé à l'armée du Roi plusieurs trou- 
pes de renfort de Tarmée du prince de Gonti , venant 
d'Allemagne. Ou a donné après-midi des habits neub , 
qui avaient été faits avant le si^e , aux officiers et aux 
soldats Hollandais du régiment de Patot. Il reste en- 
viron cinq mille hommes de dix mille cinq cents 
qu'il y avait avant le siège. U ne restait plus que 
dcMi^ canonniers sur pied ; et du régiment de Patot , 
deux cent trente soldats ; mais tous les officiers étaient 
en vie. 

Le fS mercredi, les pionniers ont travaillé à combler 
les tranchées , et les bourgeois ont fait les dispositions 
nécessaires pour recevoir le Roi. 

Le U jeudi, au matin dès cinq heures , les fourgons de 
bagages et chariots , que le Roi avait procurés aux Hol- 
landais, défilèrent par la porte de Sepl-Fontaines , la 
garnison suivait. Le Roi vit passer le tout jusqu'à dix 
heures et demie. M, Brakel commandant, superbement 
vêtu, était à la tête. Aussitêt qu'il fut près du Roi , il des- 
cendit de cheval pour le compUmeuter, il eut avec sa 
Majesté un entretien pendant que les troupes défilaient ; 
ce qui dura l'espace d'une demi-Jieure. Aussitôt que 
toutes les troupes furent sorties. Sa Majesté entra dans la 
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ville ; le Magisiral lui préieiila lei deb dans im baann 
d'argent, et les vins d'honneur. Après quoi, le Roi se 
rendit à l'Eglise cathédrale, el il fat reçu à la porte par 
Monseigneur l'Évèque, à la tète de son illustre chapitre, 
tous revêtus de chapes, aux bruits et aux aoelamations du 
peuple qui criait : Vive le Roi. On entonna ensuite le Te 
i>eum* Le chant de cet hymne dura l'espace d'une heure, 
et la musique plut au Roi et à tonte la cour. L'Evèque 
reconduisit Sa Majesté, comme il l'avait été recevoir et la 
complimenta à la porte de l'Église. Le Roi monta à che- 
nal, pour aller avec Mgr. le Dauphin et toute la cour, 
voir sur les remparts la brèche. Et comme il avait été 
résolu, après la prise de la ville, d'abattre toutes les Ibrti-^ 
fications de celte place, de même que celles de la citadelle, 
le Dauphin mit le feu à une fusée, qui correspondait à 
l'amorce d'une mine pratiquée sous un bastion situé 
entre la porte de Ulle et l'ouvrage à cornes. L'explosion 
produisit pariailement son effet : tout fut renversé dans 
les fossés. Après celte opération , toute la cour revint 
manger à rÉYèché. 

A cinq heures après-midi, on fit la procession pour la 
clôture de Foclaye du Saint-Sacrement. Le Roi et Mou- 
seigneur le Dauphin et toute la cour y assistèrent avec, 
édification, portant chacun un cierge à la main, et les 
pages et autres domestiques des torches de cire blanche. 
Monseigneur l'Évèque porta le Saint-Sacrement , et tous 
les ecclésiastiques revêtus de chape, comme le matin, 
portaient une chandelle à la main. Tous les cierges de la 
procession, ainsi que ceux qui étaient à FÉglise cathé- 
drale, furent apportés de Lille aux dépens de Sa Majesté. 
Après la procession, le Roi monta à cheval avec sa cour, 
et tous allèrent coucher à leur quartier royal du Pont-* 
à-Ghin. 
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le n yendredî , eomme il pleuvait et qu'il faisait un 
peu froid, les milices firent du feu dans le corps de garde 
avancé de la porte Yaleneiennes. Le feu s'étant commu- 
niqué à la poudre que les Hollandais avaient mise sous le 
pavé, occasionna une explosion qui fit sauter presque 
tous les soldats qui s'y trouvaient. Personne ne fut tué 
sur le coup^ parce que la quantité de la poudre n'était 
pas grande; mais presque tous furent horriblement 
blessés, et le lendemain neuf d'eutr'eux moururent de 
leurs blessures. 



RELATION DE DOM DENIS GAMBIER , 

FRAVÔT DK l'aBBATK DB SAINT-MARTIN. 



Le 2S avril 1745 , le jeudi de la semaine de quasimodo^ 
j'avais reçu un avis secret et certain que nous devions 
être investis. On ne voulait pas le croire , parce qu'on 
prétendait que c'était Mans qu'on allait attaquer, mais ce 
n'était qu'une feinte des Français. 

En effet, le samedi 24, les troupes défilèrent de Lille et 
du pont d'Haubourdin , pour se mettre en marche vers 
Tournai; elles s'arrêtèrent vers Annapes, et puis pour- 
suivirent leur route vers BaMeux. 

Le dimanche 25 le matin , M. de Brezé , lieutenant* 
général, vint reconnaître la ville et les postes , pour y 
placer du monde ^ et pour l'investir. A midi, on vit les 
troupes qui occupaient déjà Froyennes , Orcq et 
Harquain. 

On commença donc à tirer le canon de la citadelle 



— 7« — 
sur Stial-llaur et Ere , oà «m éUiUifliail ie quattier 



M. l'abbé, voyant la tille investie^ jsgea à pfopot éàf 
m'enwyerà l'année, poorteiller à k eonaertatioiLda 
nm biens , et surtout de notre Eglise. En eonséquenee , 
le mercredi 18 ayril , ayant une eommiasioxi par éerit^ et 
avec la permission du Gonremevr de Teumai, nom 
sommes sortis de la Tille , ayee H. Delvigne Deowarders , 
eonseiller pensionnaire des États du Toumaisis , et plue 
de MO personnes. On nous conduisit à Froyennes au 
cbAteau , au quartier général de H. de Beaufremont, ma- 
réebal-de-eamp qui , après bien des pour-parlers pen- 
dant cinq heures , nous fit tous rentrer en yille, parce 
qu'on n'ayait pas de passeport en forme de H. le Maré- 
chal de Saxe. H. de Brezé était logé à notre campagne 
de Larbrassart. On eut bien de la peine à rentrer en 
ville. On ne voulait plus receroir, et on fut exposé au 
canon des assiégés pendant plusieurs heures. Enfin, 
après avoir envoyé plusieurs tambours , on nous ouvrît 
les portes vers les cinq heures du soir. 

Le jeudi 99, on envoya demander des passeports au 
Maréchal de Saxe qui était à Gisoing. Il les refusa, disant 
qu'il était trop tard. 

Cependant, comme il était nécessaire que je sortisse, 
je sois allé trouver le Gouverneur dcToomay, employant 
le crédit de sa femme^ pour pouvoir obtenir de sortir, 
quoique sans passeport. Jo dis que j'en courrais le risque. 
11 me promit enfin que le lendemain malin, il me laisse- 
rait sortir^ et ferait ouvrir les portes de St.-Martiu, et en 
efiet il donna ses ordres à ce sujet. 

Le lendemain SO avril 174K, vendredi, vers les 7beures 
du matin, tout étant préparé ensuite des ordres donnés, 
je suis parti en chaise et me suis présenté à la porte de 



^ Tï — 

Saint^Hartin qu'on m'outrit. Les sergents d'ordonnance 
firent cesser le feu des batteries à la porte Saint-Hartin 
et à la citadelle de ce cOlé là ; et je m'avançai , grâce à 
Dieu , sans accident jusqu'au premier poste des Français 
qui étaient ventre à terre. 

Je descendis de voiture , je dis à l'officier que je venais 
delà ville ^ et que j'étais envoyé à M. le Maréchal , de- 
mandant où était le quartier général. On me fit remon* 
1er en voiture , en me disant que H. le Maréchal avait 
son quartier général au ch&teau d'Ère. On me donna un 
fusilier pour m'y conduire. 

Etant arrivé à la porte du Château d'Ère, je descendis 
de voiture et j'entrai dans le château. Le Maréchal, n'é- 
tant pas encore visible , je me promenai un quart d'heure 
dans l'appartement et je revins dire au fusilier, qui était 
resté près de la voiture , qu'il pouvait fiiire rapport â son 
officier, que j'avais fait ma commission et que je le remer- 
ciais ainsi que ces messieurs. Je lui donnai la pièce, avec 
quoi il se retira. 

Je fus de suite chex H. De Sechelles, intendant de l'ar- 
mée , je lui comptai mon aventure , et je me mis sous sa 
protection. Il me conseilla néanmoins d'aller au bureau 
du Maréchal prendre un passeport. Je retournai ensuite 
chez M. De Sechelles qui se préparait à déloger , me di- 
sant qu'on allait changer le quartier général qui serait à 
Froyennes. Je lui dis que je serais charmé d'avoir l'hon- 
neur de le loger à notre campagne de Larbrassart ; mais 
il me répondit que ce serait le logement du Maréchal et 
me conseilla de prendre le devant ; ce que je fis remon- 
tant en voiture. Je traversai le camp à portée du canon 
de la ville pour arriver â Froyennes. 

Étant â Larbrassart , j'ai donné des ordres pour la 
léeeption du Maréchal , et à dix heures le voyant arriver^ 

BULLvriN T. vn. 10. 
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je fus à sa litière le compliinenler de la part de M. IV 
Je lui reeommandai nos intérèU, restant à ses ordres. Je 
le priai de vouloir me donner des sentinelles pour les 
poster aux avenues, afin de faire conserver les jardins et 
plantis , tant pour nous , que pour sa propre satisfiiclion; 
ee qu'il m'accorda. 

J'allai ensuite intimer ses ordres à l'officier des gardes 
françaises qui commandait la garde ; il me donna d'as- 
sei mauvaise gr&ce^ quatre ou cinq sentinelles pour les 
placer aux lieux que j'avais indiqués. 

J'avais fait mettre mes effets dans un cabinet dont 
j'avais pris la clef. Hais en revenant, je vis la porte for- 
cée , mon paquet jeté dehors et des brutaux qui s'étaient 
emparés de cette chambre. 

Je me plaignis aux officiers ; mais je les trouvai fort 
peu obligeants, entr'autres M. Goders. Je ne pouvais por- 
ter mes plaintes au Maréchal , qui était couché et assez 
malade. Je vis bien qu'il fallait déguerpir ejt choisir un 
autre logement. 

Je partis pour lille après-diné. Ce fut cette nuit 
du 30 avril au 1'' mai qu'on ouvrit la tranchée pour le 
siège de Tournai. 

Le dimanche 2 de mai , je revins au camp. Après avoir 
été voir ce qui s'y passait , je me rendis au quartier 
de l'artillerie à îfarquain et à Orcq. J'allai présenter 
mes hommages à M. Du Brocart qui commandait celte 
arme pour le siège, et je lui fus présenté par H. de 
Labinon , un des officiers principaux , mon ami particu- 
lier , et de ma famille. 

Je lui recommandai d'épargner autant qu'il serait en 
son pouvoir notre maison de Saint-Martin et notre église, 
à laquelle Louis XlIIl avait mis la première pierre en 
1671 , et qui avait été épargnée en 1709 au siège des 
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Alliés. M. du Brocart me reçut fort bien et me promit 
de donner des ordres favorables à nos intérêts ; ce qu'il 
fit ; et M. de I^abinon y tint soigneusement la m«in. 

Je dus euvojer acheter du foin et de l'avoine à Orchies 
pour mes chevaux , et j'allai loger chez le curé de Tain- 
tignies. M. Deuwarders , conseiller des États , arriva au 
camp le lundi 3 mai , nous fîmes notre cour ensemble , 
chez les généraux et chez M. de Sechelles , qui nous a 
toujours fait beaucoup de politesse, nous invitant sou- 
vent à sa table. 

Le mercredi 6 mai , je me rendis à Lille. 

Le jeudi 6, je revins à Taintignies. 

Le vendredi 7 , je partis pour Douai. Le Roi y arriva 
le même jour , et je le vis souper chez M. le premier 
président. 

Le samedi 8 mai, le Roi partit pour le camp, et vint se 
loger au château de Ghin. Le même matin, je me rendis 
avec mon frère au château de Taintignies ; et pendant 
que nous étions à prendre le café", vers les trois heures 
après-midi^ le magasin de poudre de la citadelle de 
Tournai sauta en l'air. Les vitres du château de Tainti- 
gnies se brisèrent 'et plusieurs tuiles des couvertures. 
Ce qui nous épouvanta fort, craignant que la ville, notre 
monastère et notre Eglise ne fussent renversés ou ébran- 
lés par cette furieuse commotion. 

J'envoyai aussitôt à la découverte. On nous rapporta 
que c'était la citadelle qui était renversée du coup^. que 
notre église paraissait droite , mais que toutes, nos vitres 
étaient cassées ; ce qui nous rassura. 

On n'a jamais su comment cet accident était arrivé. 
Sûrement les Français n'y eurent aucune part ; car ils 
restèrent tranquilles dans les tranchées, sans s'approcher 
de la citadelle. 



VÛB j éCaient montés dans l'inslaiit , Jls la prenaient 
sans eoup firir , car elle a été abandonnée pendant km^;^ 
temps, parce qu'on n'osait en approcher. Si l'on avait 
tenté ce coup de main , la ville se serait rendue de suite. 

Le dimanche de mai j mourut dans l'abbaye Oom 
François de Galonné , maître d'antd , âgé de 87 ans. 

Dom Benoit Salé loi succéda dans l'exercice de cette 
eharge. 

Le même jour 9 de mai , le Roi partit du château de 
Chin avec toute sa cour et son armée. H. le maréchal de 
Saxe était comme un squelette sur son cheval ; à peine 
pouvait-il se soutenir, tant il était mal. Le roi alla loger 
à notre château de Galonné ^ et le Maréchal aux Char- 
treux. 

Il ne resta plus que les milices à Froyennes pour garder 
les équipages et les tranchées. 

Je ne pus venir à bout de contenir ces milices , n'ayant 
plus d'officiers généraux aux voisinages. 

Il n'y avait plus de sentinelles à Larbrassart. Les mi- 
lices abattirent nos arbres des six quartiers. 

Je vis qu'il n'y avait point de remède à porter au mal. 
Tout le monde se retirait à cause d'une prochaine 
bataille. 

Le lundi 10 , je suis retourné à Lille avec mon frère. 
Ge jour là , M. de Labinon nous attendait à dîner , étant 
resté à la garde du camp du reste de l'artillerie. 

Le même lundi JO , il y eut , après-midi, un choc 
vers Fontenoy , entre les troupes Itères des deux ar- 
mées. On mit le feu au village de Fontenoy, et aux fermes, 
et maisons circonvoisines du champ de la bataille qu'on 
préparait. 

Le 1 1 de grand matin , jour de la bataille de Fontenoy, 
étant logé à l'hôpital camtessûy à Lille, voyant arriver les 
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blessés de la yéSie et apprenant qu'on se battait , je me 
suis repenti d'être parti , et je pris la résolution de 
retourner 'vers le camp. 

Je me suis rendu au ehâteau de Templeu\c en Dos- 
semez pour apprendre des nouvelles du sort de la bataille. 
Après aroir diné bien vite , ne -voyant rien arriver des 
espions qu'on avait envoyés , nous montâmes à cheval , 
MM. de Templeuve , Dewarders , de Longueville et moi. 

Vers les trois heures , nous arrivâmes au quartier gé- 
néral , à Chin , où était l'arrière-garde pour garder le 
pont du bas Escaut ; et cela , dans le moment qu'on 
apprit la première nouvelle du gain de la bataille par 
le Roi. 

Mais la joie était tempérée par la perte qu'on avait faite 
de bien des gens de marque , enlr'autres du duc de 
Grammont. Nous apprîmes ces particularités par le père 
Pérusseau , confesseur du Roi* Après ayoir vu les cour- 
riers passer et les blessés , nous sommes reloumés à 
Templeuve. • 

Le mercredi iS de mai 1745 , le Roi revint triomphant 
à son quartier , à Chin , et le Maréchal de Saxe , quasi 
mourant , à Larbrassart. . 

Le jeudi IS ^ j'ai été voir manger le Roi à Chin. 

Le vendredi 14 , nous allâmes voir le champ de bataille 
à Fontenoy. 

Le samedi 15, apprenant qu'on devait fAÎve des ré- 
jouissances le soir pour la victoire remportée , qu'on avait 
placé en demi-cerele sur la hauteur d'Orcq tous les 
canons pris à la bataille , et qu'ils étaient dirigés vers la 
ville et la citadelle , et sachant qu'on devait les faire tirer 
à boulet, j'en fus effrayé , craignant qu'en un instant on 
eût plus endommagé notre église et notre monastère que 
pendant le reste du siège. 
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J*eu8 reeonrs à mon ami H. de LAbinou , maréchal de 
eamp de l'arlillerie. Nous nous rendtmes , quoique avec 
Iiéril , à rendrait où étaient placés les canons , je lui fis 
remarquer qu'ils étaient mal dirigés ; que si on youlait 
tirer sur l'esplanade et sur la citadelle , il fallait les faire 
décliner un peu plus sur la droite ; il eut la bonté de 
donner ses ordres en conséquence , ce qui sauva notre 
maison et une bonne partie de la ville , les boulets ayant 
donné sur la citadelle et même au-delà. 

Le 17, je partis pour Lille avec M. deLongueville et 
j'y restai le 48. 

Le 19 , je revins à Templeuve. 

Le 20^ j'allai faire ma cour à M. de Sechelles et nous 
mangeâmes chez lui. 

Le 21 vendredi , chez le confesseur du Roi , le père 
Perusseau. 

Le samedi 22 de mai, je partis iK)ur Lille et je revins^ 
le même jour , coucher à Templeuve. 

Vers six heures du soir , j'appris qu'on avait arboré à 
Tournai, le drapeau entre trois et quatre heures, pour 
capituler. 

Les otages de la ville arrivèrent chez le Maréchal à Lar- 
brassart. C'étaient le colonel de la cavalerie , M. de Larcy 
lieutenant-colonel de Holstein, un capitaine de cavale- 
rie et un officier suisse ; je les vis le lendemain. 

Les otages de l'armée Française , pour la ville , furent 
M. de Choiseul , colonel du régiment Dauphin , qui était 
de tranchée ce jour-là et M. le marquis de Vence ; ils 
allèrent loger à notre abbaye. 

Le dimanche 29 , on signa la capitulation militaire^ 
je fus voir les tranchées ; j'allai au quartier général où je 
parlai aux otages de la ville. 

Ensuite j'allai chez M. de Sechelles pour avoir la per- 
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mission de passer en ville un des premiers , espérant 
que nous aurions Vhonneur dç loger le Roi. 

Il me remit au lendemain^ et en effet le lundi 24, muni 
d'un billet de M. de Sechelles , je rentrai en ville vert 
deux heures après-midi avec M. le comte de Gomicourt, 
grand d'Espagne, qui m'avait beaucoup protégé au camp. 
Je le logeai dans ma chambre , à cause que -M. de Brezé 
lieutenant-général , nommé gouverneur de Tournai, 
occupait tout notre quartier. 

Le mardi 25 mai, M. l'abbé, M. le prieur, Dom Romain 
d'Emilieu maître des bois et moi, nous allâmes pour ren- 
dre nos respects au Roi à son quartier au château de 
Chin. M. De Boufflers nous mit en mains de M. le prince 
de Thigry , qui nous présenta au Roi. 

Tïous mangeâmes chez le confesseur avec les aumô- 
niers. Le Roi nous y envoya du vin de Champagne et des 
mets distingués. 

Après notre diner , nous allâmes voir manger le Roi , 
qui nous interrogea avec bonté. 

De là nous sommes allés bhez le Maréchal , qui était 
incommodé ; ensuite chez H . l'intendant de Sechelles , 
qui avait été le matin en ville avec le duc de Penthièvre 
et d'autres. 

Le mercredi 26 , quantité de seigneurs et de généraux 
vinrent voir notre église et la maison , entr'autres le 
Maréchal de Noyelles , le confesseur du Roi, père Fer us- 
seau, M. de Beaumont, neveu de M. de Sechelles qui 
nous avait rendu de grands services dans l'affaire de nos 
prieurés de France à Paris , au siège de Menin , et pen- 
dant le siège de Tournay. 

Le jeudi 27 , M. l'abbé , comme député des États , alla 
avec M. Derasse , Bailly de Warcoing , présenter le cahier 
des articles de la capitulation des États de Tournay et 
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Touriuisis à M. d'Argenson , qui était logé au château de 
FloriTal entre Ghin et Froyennes. Les Députés de la ville 
et du chapitre s'y rendirent aussi. H. le maréchal de 
Noyelles , pendant le siège , était logé au château d'Els- 
quelme; H. de Boufflers , gouverneur de Flandre , au 
château de lliermitage ; H. de Sechelles , intendant , au 
château de M. de Lossy , à Froyennes. 

Ce même jour 27, j'allai dinerà Kaih , chez H. le comte 
d'Egmont , qui était logé à notre grande ferme , le priant 
de faire conserver le reste des bois et de nos plantis , à 
Kain , que nos paysans eux-mêmes détruisaient avec les 
soldats. Au retour chez nous , nous vimes Tarchevèque de 
Cambray , le duc de Bouillon , le marquis de Meuse , etc. 

Vers six heures du soir , le maréchal de Saxe arriva à 
Tabbaye avec le comte d'Aumale , commandant des ingé- 
nieurs , et celui de l'artillerie -, ils tinrent une espèce de 
conseil de guerre avec M. de Brezé , touchant le siège de 
la citadelle. Les corps de la ville, des Etals et du Chapitre 
vinrent complimenter M. le maréchal qui retourna en- 
suite au camp, (i) 



(1) Je dois la communication de cette «Jernière relatioo Si l'obli- 
geaaoe de M. C.-L. ErrerabaoUde DQd2sele, trésorier de la ville 
<te T^ttrpai ; je loi en expriine ici mes sincères reaiereiemeDis. 
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SÉANCE DU JEUDI 12 AVRIL 1860. 

M. F. Du Bd8, aibïé j présideni. 
M. Jules WiGouB 9 secrétaire. 



Le proeéft*¥erbal de ia précédente séance est lu et 
approuvé. 

CORaiSPONDÂNCB. 

La Députation permanenle de la province de Hainaut 
envoie à la société un exemplaire de la médaille frappée 
en vertu d'une résolution du Conseil provincial , pour 
perpétuer le souvenir de la naissance de S. A. R. le 
comte de Hainaut. 

Cette médaille , dont l'exécution est fort remarquable , 
sera placée dans le médaiUer de la société. Des remercl- 
ments seront adressés à MM. les président et membres 
de la Députation permanente. 

M. le Gouverneur rappelle la circulaire de M. le 
Ministre de l'intérieur relative aux personnages qui 
occupent dans l'histoire une place distinguée. 

L'^assemblée décide qu'il y aurisi , dans le courant du 
mois , une réunion du Bureau pour cet objet. 

M. Wàrlouont , membre titulaire , bibliothécaire- 
archiviste , expose ce qui suit : 

BOLUR» T. VII. H* 



A. Il tient de leroiiner , en 900 arlicies , le catalogue 
des livres et brochures de la bibliothèque de la Société , 
qu'il a bit précéder des observations suivantes : 

c Le catalogue est formé au fur et à mesure de la- 
réception des \oIumes , brochures , etc. , ou mieui , 
d'après la description préalable qui en est faite , dans, 
les bulletins de la Société. 

» Il ne peut donc être suivi pour la tenue , par conti- 
nuation du catalogue , d'autre ordre que celui indiqué 
( Tordre de la réception ) et les objets reçus sont placés à 
la bibliothèque dans Tordre alphabétique de leur tUre, 

> Une table dans ce dernier ordre ^ au moyen de 
bulletins alphabétiques mobiles et détachés , facilite les 
recherches et renvoie , à la fois , au numéro du catalogue 
et au classement sur les rayons de la bibliothèque. 

» Ce genre de table , d'un usage facile , offre cet avan- 
tage qu'elle peut être Icuiic toujours complète et au cou- 
rant par les nouveaux bulletins alphabétiques à former 
successivement pour être placés à leur ordre. 

» Une autre table alphabétique , celle des auteurs et 
donateurs des ouvrages parvenus , où Ton a ménagé des 
espaces suffisants pour en continuer la tenue , est établie 
en tète du catalogue et y renvoie, ce qui permet de 
vérifier le nombre et Timportance des ouvrages offerts par 
la même personne. 

n Les publications des autres sociétés , ainsi que les 
journaux , revues , recueils périodiques , etc. , reçus à 
titre d'échange , sont également placés à la bibliothèque 
à leur rang alphabétique ; mais ils ne sont inscrits au 
catalogue général qu'en un seul article ( mémoires , bul- 
letins , annales, etc. ) dont les délails figurent dans un 
registre particulier» n 

B. Il donne lecture d'une lettre du ^8 mars 1B60 , qui 
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a été éerile par M. Cousin , président de la société Dun- 
kerquoise pour l'encouragement des sciences , des lettres 
et des arts , annonçant l'envoi de plusieurs publications 
de cette société , réclamées comme manquant à la col-, 
lection de celle de Tournai. 

M. Cousin appelle ensuite l'attention sur le congrès 
archéologique ( 27" cession ) , et les séances de l'Institut 
de;; provinces qui doivent avoir lieu à Dunkerque, le 16 
août prochain ; et eu sa qualité de secrétaire*général du 
futur congrès , il convie la société de Tournai à y envoyer 
une nombreuse députa lion. Il transmet en conséquence 
les circulaires , programmes et bulletins imprimés relatifs 
à cet objet de haut intérêt. 

G. Il commullique ensuite une lettre du 8 février 1860 
adressée à M. le Président de la société , et par laquelle 
M. Albert Toilliex , ingénieur des mines à Mous y exprime 
sa reconnaissance pour l'honneur que la société vient de 
lui faire en Fadraetlant au nombre de ses correspon- 
dants. M. Toitliez ajoute qu'il s'efforcera de coopérer , 
autant qu'il lui sera possible y aux utiles travaux de la 
compagnie. 

D. A la suite de nouvelles démarches auprès de plu- 
sieurs sociétés en relation avec la Société historique de 
Tournai , le Bibliothécaire-archiviste est encore parvenu 
à rétablir , pendant le mois de mars dernier , l'harmonie 
et la régularité dans- les échanges de publications qu 
présentaient , de part et d'autre , de nombreuses lacunes : 
c'est ainsi que la société Dunkerquoise , dont il vient 
d'être parlé , annonce l'envoi de 5 vol. de mémoires de 
18!SB à 1859 ; de deux bulletins et de deux discours 
d'installation ; que la société d'agriculture de Valen- 
ciennes a adressé âl livraisons de 1854 à 1859 de sa Revue 
agricole ; que l'académie d'Arras a envoyé 8 volumes de 
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M6 , et 1* partie , eomptes-rendus , de 1S8 pp. y avec 
supplément de 7 feuillets non-pagiués ; t. 26 , l* partie, 

1859 de 428 pp. — Ensemble 6 vol. in-S"*. 

En même temps que ces vol. de mémoires , M. Wii- 
bert, président de b société de Cambrai et membre cor- 
respondant de la société de Tournai^ envoie comme 
hommage à cette dernière , les brochures indiquées ci- 
après , dont il est personnellement l'auteur. 

1** Notice sur l'origine, la constitution et les travaux 
de la société d'émulation de Cambrai, par Aie. Wiibert, 
vice-président. Cambrai, 1847, de 78 pp, in-8*. 

2"* Formation et admmntration des villages^ par le 
même , président de la société d'émulation de Cambrai, 
délégué au congrès d'Arras, in-8'' de 16 pp. 

S"" Considérattofu sur ta monnaie à f époque Romane, 
adressées à H. Ch. Robert. Cambrai, in-8° de 12 pp. 

4* Considérations générales sur Thistoire des Etats 
du Cambrésis, de l'Artois, du Hainaut, de la Flandre, du 
Tonrnaisis et du Brabant. Lille, in-S"" de 24 pp. 

5* Considérations sur le premier établissement du 
christianisme dans ta Gaule Belgique et sur les pratiques 
superstitieuses qui lui ont survécu. Caen, 1859 , in-S*" de 
18 pp. 

O"" Considérations sur Thistoire de l'enseignement du 
4' siècle à la fin du 18'. Caen, 1859, in-8»de24 pp. 

7** Programme des questions mises aux concours de 

1860 par la société d'émulation de Cambrai. 

— De la part de la Société des sciences^ de l'agricul' 
ture et des arts de Lille : 

Programme des prix proposés par la société pour être 
décernés dans la séance solennelle du 28 décembre 1860. 

— De la part de la Société des Antiquaires de Pi- 
cardie : 

Son Bulletin, année 1869^ n" 4, p. 125 à 160. . 
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— De la part de la Société scientifique et littéraire du 
Limbourg : 

Son Bulletin^ t. k, â« fascicule, iu-8°, p. 99 à 198. 

— De la i^art de Y Académie royale de Belgique: 

!• Son bulletin , 29* année , 2« série , t. 9 , u* 1 , p. 1 
à U2; eln«2, p. 115 à 260. 

^''Annuaire, 1860, 26<> année, Bruxelles , 1859, 
in-18de286 pp. 

£t de la commission royale d'histoire : 

3" Comptes-rendus des séances du recueil de ses bul- 
letins 3" série, t. 1*', !•' et 2" bullelins , 18M, p. I 
k XXVI et 1 à UO. 

4° 3« Bulletin y 1860 , p. 141 à 234. 

— De la part de la Société d'émulation de Bruges : 
a. Mémoires de Jean de Dadizeele , souverain bailli 

de Flandre , haut bailli de Gand , etc. . etc. , publiés 
pour la première fois d'après le manuscrit original ; 
Bruges , J860 , grand in-4° de 200 pp. 

h, Chronicon abbatiœ Warnestoniensis , ordinis cano- 
nicorum regularium S. Âugustini , ex aciis quibusdam 
monasterii et ex auctoribus coUectum , etc. Bruges , 
1832 , grand in-4» de 38 pp. 

c. Chronicon monasterii Evershamensis conscriplum 
per Gerardum de Meeslere , ejusdem monasterii cano- 
nicum Winnoci-Bergensen} , etc. Bruges, 1852 , grand 
in-4° de 80 pp. 

d. Inventaire des chartes , bulles pontificales , privi- 
lèges et documents divers de la bibliothèque du sémi- 
naire épiscopal de Bruges. Bruges, 1857, grand in-4'' 
de 114 pp. 

e. Chronique etcartulaire de Tabbaye de Hemelsdaele , 
publiés par C. C. et F. V. Bruges , 1858 , grand in-4'* 
de 164 pp. 
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/*. Fyrar belliciis adtersus Deum , sanetos ejos , et 
maxime venerabilem eucharistiam , etc. , ele. Bruges , 
1859 , grand iu-i* de 40 pp. 

— De la part de V Académie archéologique de Bel- 
gique , à Anverê : 

Ses Annales , t. 16 , 4* IWraiiion , iu-S*" p. 285 à 526. 

— De la i>art de la Société Numismatique Belge : 
Sa Revue , 8* série i t. 4 « l'* livraison , in-B*" , p. I 

à H6. 

— De la part de la Société archéologique de Jfamur : 
Rapport sur la situation pendant Tannée i859 , p. iS3 

à 188. 

— De la imrt de la Société Liégeoise de littérature 
Wallonne : 

Son Bulletin^ 8« année^ 1859, n* 8. Liège, 1860, p. 1 
à 191. 

— De la part de la Société de t histoire de Belgique 
à Bruxelles : 

Mémoires de Frédéric Perreuot, seigneur de Champa- 
guey, 1578-1590, avec notice et annotations par A.-L«-P. 
de Robaulx de Soumoy. Bruxelles, 1859, in-B*" de 426 
pages. 

— De la part du Comité flamand de France : 

Etat de la Flandre maritime avant le 5* siècle, par 
M. V. Derode, in-S"* de 24 pp. Carte. 

— De la part de l'éditeur : 

Journal de ^imprimerie et de la librairie^ 18,59, dé- 
cembre, n*" 12, 6« année, in-B^", p. 189 à 196; et n« 1. 
7* année, janvier 1860, p. 1 à 12. 

— De la part de la rédaction : 

Revue catholique^ 6** série, année 1860, 8** livraison, 
mars 1860, p. 129 ù 192; et 4<* livraison, avril 1860, 
p. 198 à 220. 



'-' 
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— * De la pari de l'éditeur : î^^?! 

BulMin du Bibliophile Belge, t. XVI (9* série, t. YII) 
1** cahier , mars 1860, p. 1 à M, ayecla suite des anna- 
les de l'imprimerie plantinienne , p« 235 k ttS« 

— De la part de l'auteur : 

Notice sur le frère Abraham de l'abbaye d'Orval et les 
tableaux qui loi sont attribués, i>ar le d' A. Ramur. — 
Anyers, 1860, in-S"* de 40 pp. 



H. Du Bus , président^ HM. les chanoines Yoisni et 
DELEcusiLLniB proposent à la Société comme membre 
titulaire, M. Yictor Du Mortier, capitaine en retraite^ ac- 
tuellement de résidence à Tournai. 

D sera statué sur cette présentation à la prochaine 
séance, conformément au règlement. 



M. Félix Hachez, avocat à Bruxelles, est nommé mem- 
bre correspondant. Le secrétaire se charge de lui faire 
parvenir un diplôme qui lui confère ce titre. 



M. Yakîdenbioeck communique un inventaire des jojaux 
et ornements appartenant à l'église Saint-Brice, dressé le 
1 7 janvier U61. 

Ce document joint à d'autres de ce genre que se pro- 
pose de communiquer ultérieurement M. le vicaire-géné- 
ral Voisin sera publié dans les mémoires de la Société. 

M. le vicaire-général Voisin cqmmunique une charte 
de 1282 contenant une sentence arbitrale relative aux 

BULLETIN T. VII. 12. 
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droits seigneuriaux à Buissenal, de Tabbaye de St-Marlin. 
Cette charte sera publiée dans les bulletins de la Société. 

La séance est lerée. 



SÉANCE DU JEUDI iO MAI i860. 

H. F. Do Bus, iktné j président. 
H. Jules Wagqub , $ecrétaire. 



Le secrétaire donne lecture du procès-Terbal de fa 
dernière séance : il est adopté. 



Il communique à l'assemblée une lettre de HIT. les 
Bourgmestre et Echevins en date du 18 avril donnant 
avis à la Société que par arrêté royal du 17 mars dernier 
un subside de 400 francs lui a été accordé pour l'aider à 
continuer ses travaux. 



M. Wailomont , bibliothécaire-archiviste donne lec- 
ture d'une lettre adressée aux membres de la Société 
par H. Félix Hachez, avocat à Ixelles. H. Hachez les 
remercie de l'honneur qui vient de lui être fait par son 
admission en qualité de membre correspondant. Il 
promet son concours aux travaux de la société^ annonce 
l'envoi prochain d'une notice sur le Brigittins de Péru- 
vfelz et se met à la disposition de la compagnie pour 
les recherches à faire aux archives générales du Royau- 
me à Bruxelles. 



En allendanl, il fail homiDage à la société des pablica- 
lions suivantes dont il est Fauteur : 

1"* Recherches hùtofiquee sur la kermesse de Mans. — 
Des kermesses. — La procession deHons. — Le Lume^on 
de S^-Georges et du Dragon. — Gilles de Ghin et sa lé- 
gende. — Bruxelles, 1848, brochure in-8'' de S2 pp. 

2*" Recherches historiques sur les Rhétoriciens de 
Bfons. Bruxelles, 1848, brochure in-S** de 24 pp. 

S"" Le Béguignage de Mons : Les Béguines de Gantim- 
prêt. — L'hôpital de Cantimpret. — Réforme du béguin 
nage de Mons — L'hospice des Béguines de lions. — Gand, 
1849, brochure in-8<> de SO pp. 

4*" Notice historique sur la navigation de l'Escaut. — 
Bruxelles, 1830, brochure in-8'* de 16 pp. 

6^ Essai sur la résidence à Mons , des Juifs et des 
Lombards. — Mons, 1853 , brochure in*8'* de S8 pp. 

G"* Le culte de la Vierge Marie dans le Haiàaut. — 
Mons, 1855, brochure in -8'' de SO pp. 

7" Relation de ce qui s'est passé à Mons lors de la 
réception de François de Secus, premier de l'Université 
de Louvaiu en 1778 et souvenirs sur la famille et la \ie 
politique de ce personnage^ par A, Lacroix et F. Hachez. 
— Mons, 1855, brochure in-8'* de 24 pp. 

8"* Notice sur maître Amoul de Binche , architecte 
au 13« siècle. — Mons, 1859 , brochure in-8'' de 8 pp. 

9**. Artistes montais : Jacques-Joachim de Soignie. — 
Mons, 1859, brochure in-S"* de 8 pp. portr. 

10. Mémoire sur la paroisse et l'église de S'-Nicolas-en- 
Havre à Mons. — Mons, 1859 — grand in-4'' de 62 pp. 
avec 7 belles planches. 

IP La prévoté de Siroult. — Mons , 1860, brochure 
iu-8* de 12 pp. pi, 

12° Les fondations charitables de Mons.-^Uon^y 1860, 
vol. in-8" de 272 pp. fig. 
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W L^Baolefhmmkale <U Mons.—lbmÈ^ 1055, br. 
iii-8* de 12 pp. 

1 4* L'abbé Duvdrier. — Brochure grand m-i"* de 4 
pp. portr. 

H. Hachei sooserit anx mémoires de la Société au prix 
réduit de t francs le toL, et les tomes 1 à 6 lui ont été 
expédiés. 

Dix membres correspondants sont maintenant abonnés 
au même titre ; ce sont : MU. De Lebidart de Thumaide « 
Le Roy, Sol j^ Derillers, Lejeune, Pely de Rosen, Toilliez^ 
Serrure^ Laroche et ^chez. (1). 

Le bibliothécaire-arehiTisIe fait en outre les commu- 
nications suivantes : 

M. Serrure , membre corrospondant à Gand , écrit K 
\% avril qu'il pourra probablement laire dans quelque 
temps un envoi à la Société et transmet , en attendant, 
au nom de Fauteur , M. G.-A. Serrure , son fils , les pro- 
ductions suivantes dont il lui fait hommage : 

l"* Note sur la complainte composée par Thibaut II , 
comte de Bar pendant sa captivité en Hollande t-1%53- 
1254.— Gand, 1855, brochure in-^"* de 16 pp. 

S"* Cresckiedenù der Nederlandsche en franche letter- 
kande in hct graefschap Ylanderen etc. — Gent, 1855, 
un Yol. in-8* de 964 pp. 

3* Observations archéologiques à propos de quelques 
monnaies inédites de S^-Omer. — Gand, 1856, br. in-B*" 
de U pp. pi. 



(1) D'après une décision de la Société , les membres honoraires et 
les membres correspondants jouissent d'une remise de 50 pour cent 
sur le prix des volumes publiés. 
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A^ Zuiter hadetoig^ Nederlandsehe diehtcreauitde Id** 
eeuw.— Cent, 1887, brochure in-8* de 12 pp. 

5* Le» monnaiea de Canut et de Si froid y rois pirates 
normands et fondateurs du comlé de Guines, 938-96S««*- 
Paris, 1858^ brochure in-S"* de 24 pp. fig. 

G*" Rapport de M. Serrure sur un mémoire de Iff. 
Gbalon intitulé : 

^ JlecàercAes sur les monnaies des cmUes de Jfamur. 
(Extrait des bulletins de l'académie royale de Belgique , 
2« série, t. YI, n* 2, in-8*» de 8 pp.) 

M. le maire de la ville de Roubaix (France) envoie pour 
la bibliothèque de la Société historique , deux ouvrages 
publiés par M. Th. Leuridan , conservateur delà biblio- 
thèque, des archives et du musée industriel de cette ville, 
savoir : 

1" Histoire de t église S^-Martin de Roubaix' — Rou- 
baix, 181(9, un vol. 8^ de 408 pp. avec pi. et portr. 

2'' Notice historique sur les armoiries de Roubaix , 
pour servir au projet, présenté par l'adminisiration mu- 
nicipale, d'allier les anciennes avec les nouvelles. — Rou- 
baix^ 1859, brochure in*8'' de 44 pp. avec fig. 

Dans l'histoire de l'église S^-Martin de Roubaix , il est 
&it souvent mention de Tournai. Voir ce mot à la table 
alphabétique où il y a : c théâtre des prédications et du 
martyre de S*-Piat. — Des prédications de S'-Eubert. — 
Résidence de l'évêque Supérior. —Siège épiscopal. — 
La classe ouvrière y est favorable aux séditions. — Lés 
gueux s'y rassemblent en 1568. -^ Chapitre, — Evoque. — 
OfiGciel.— Voir aussi : Eleuthère, Heydilon , Lowepstein, 
Salm-Salm, Vilain, Walter. 
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Un programme a élé adressé à la Société par M. le 
minisire de Tiniérieur, et par le ^ille d'Yprea poar 
un concours relatif à l'histoire de la ville d'Ypres sous les 
comtes de Flandre , de Bauduin bras de fer à Philippe II 
eiclusivement. 

Les publications suivantes, outre les productions déjà 
mentionnées^ sont parvenues pendant le mois d'avril 
1860: 

— De la part de la Société académique d'archéologie, 
sciencesetartsdu département de Loise à Beauvais, avec 
laquelle la société historique vient de se mettre eu rapport : 

LES MÉMOiaiS. 

Tome I, 1847, p. 1 à 104; 1848-1849, p. 105 à 224; 
1850 , p. 225 à 868 ; et 1881 , p. 869 à 520. 

Tome II, 185!2 , p. 1 à 156 ; 1858 , p. 157 à 520 ; 1854, 
p. 821 à 506 ; 1852-1855 , p. 507 à 698. 

Tome III, 1856, p. l à 188 ; 1857 , p. 189 à 868; 1858, 
p. 869 k 600. 

Tome IV, 1859, p. 1 à 248. 

Le tome II, p. 257 contient un article intitule : Pur- 
trait de Samt-Mummolin^ évêque de Noyon et de Tour- 
nai , en 660, par M. Tabbé Barraud. 

— De la part de la Société Dunkerquoise pour l'encou- 
ragement des sciences, des lettres et des arts : 

A. Mémoiret^ 1858 de 236 pp. 1855, de 286 pp. ; 
1856, de 878 pp.; 1857 , de 856 pp.; 1858-1859, de 
460 pp ; ensemble 5 vol. in-8°. 

B. Règlement de la Société, 1851 , in-12 de 16 pp. 
G. id. intérieur, sans date, in-i2, de 12 pp. 
D. Bulletins : 1«^, p. 1 à 42, 1852 ; 2«, p. 43 à 50. 
£, Installation du bureau 1854, iu-S** de 24 pp. 
F. id. 1860, in-8" de 8 pp. 
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— De la part du Cercle archéologique de nions : 
Annales^ t. Il, 1859, \oI. in-8" de 456 pp. 

— De la part de la Société libre d'émulalion de Liège : 
jJnntiafVe pour l'année 1860^ in-S*", de 2ÂS pp. 

— Delà part de l'Académie d'archéologie de Belgique 
à Anvers : 

Annâlesy t. H'', T* livraison, 1860, in-S"*, p. 1 à 88. 

— De la part de la Société d'agriculture, sciences et 
arts de l'arrondissement de Valenciennes : 

Revue agricole^ industrielle et littéraire^ 1 1* année, 
n» 8, février 1860j p. 227 à 258. 

— De la part de la rédaction : 

Revue catholique. Recueil religieux, etc., 0^ série, 
année 1860, 4Mi\raison. Avril 1860, 2« partie, p. 221 à 
260. 

Journal de f imprimerie et de la librairie en Belgique , 
iS%Oy février, n° 2, 7** année, p. iS à 20, avec l'annexe 
p. 1 à i6. 

Revue trimestrielle^ 26* vol. 7' année, t. 2''. Bruxelles, 
avril 1860, un voK in-18 de 424 pp. 

Ce vol. contient, p. 301, sous le titre de Revue- litté- 
raire^ un article sur les travaux de diverses sociétés sa- 
vantes et entr'autres, p. 882, de celle de Tournai. 

— De la part de H. Dibgbrigk^ membre correspondant 
à Anvers : 

Une brochure de 34 pp. portant les titres suivants : 
Le trésor de V église de Notre-Dame ten Brielen, 
1500; L'argenterie de la ghilde de Saint-Georges à 
Ypresy 1525 ; Le trais-centième anniversaire de la déli- 
vrance de la ville dTpres^ 1683; Quatre défenseurs 
dfTpres au siège do 1883. Bruges, 1860, in-8». 



41747^ 
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H. Henri Delmarle , négoeiant, est nommé membre 
honoraire sur présentation de M» le vicaire générai 
Yoisni. 



Il est proeédé à un scrutin pour l'admission de 
H. Victor Du Mortier, capitaine en retraite, comme 
membre titulaire , titre qui lui est conféré. 

MM. les chanoines Voisin et DxLiGUBiixiaiB, et M. Jules 
Wagqubi proposent M. Barthélémy Du Mortier, fils, doc- 
teur en droit, comme membre titulaire. D sera statué à la 
prochaine séance. 

M. Jules Wagqobz , secrétaire , donne lecture du travail 
suivant rédigé d'après les indications qui lui ont été four- 
nies par le Bureau dans sa séance du 37 avril et dont une 
copie sera envoyée h H. le Gouverneur pour satisfaire à 
ses précédentes demandes. 



« Le bureau de la Société historique et littéraire s'est 
réuni le 27 avril dernier pour préparer une réponse à 
une circulaire de monsieur le Ministre de l'intérieur et à 
une lettre de monsieur le Gouverneur qui demandent de 
vouloir leur indiquer les personnages distingués dont 
nos annales ont conservé le souvenir. La matière ne nous 
manquait pas; littérateurs, historiens, chroniqueurs, 
littérateurs, médecins, théologiens, jurisconsultes, poètes 
abondent dans Thisloire de Tournai et du Tournaisis. 
Me pouvant les citer tous puisque nous n'avions pas à 
écrire une biographie , nous avons dû fbiire un choix et 
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nous nous sommes arrêtés sur les noms suivants qui nous 
ont paru les plus 4jgnes de recevoir les hommages de la 
postérité. 

GLOyiS I , regardé à juste titre comme le véritable 
fondateur de la monarchie française. Il succéda à Ghildis- 
ric son père en 481, .étendit les conquêtes des Francs, 
affermit leur puissance et ébranla celle des Romains. H 
se fit chrétien en l'année 496 , après la bataille de Tol- 
biac. Il naquit en 467 à Tournai , dans le palais royal 
qui se trouvait situé entre Téglise de Saint-Brice et celle 
du Château ^ régna trente ans et mourut en 511 à Paris, 
où il fut enterré dans l'église de Sainte-Geneviève. 

SAINT-ELEUTHÈRE , évêque de Tournai, né en cette 
ville, d'une ancienne famille chrétienne^ vers le milieu du 
cinquième siècle , y mourut le âO février 528. H habitait, 
. d'après la chronique^ une maison située rue des Cho- 
raux. Sa vie ne fut qu'une longue suite de prodiges et de 
miracles. C'est l'un des plus grands apôtres duTour- 
naisis. 



SAmr-GRIMBALD , moine de Fabbaye de Saint-Ber- 
tin, était l'un des hommes les plus instruits et l'un des 
plus grands musiciens de son époque. Persécuté par 
Bauduin-le-Chauve , comte de Flandres , il se retira en 
Angleterre où il était appelé par le roi Alfred dont il fut 
le maître et le conseiller^ pour y faire refleurir l'étude 
des sciences. Il mourut en 908 au monastère de Win- 
tone qu'il avait fondé. D'après Jacques Meier et Holanus, 
saint Grimbald est né à Tournai, vers 820. 

BULLKTIM T. VH. 18. 
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ALGER l'un des qiialre riches ei puîssanl» bourgeois 
qai(de90Sl à OtO) entreprirent la reconslruclion de U 
^iDe de Tournai entièrement détruite et saccagée par 
les Normands au IX* siècle. C'est le seul dont on con- 
naisse le nom d'one manière certaine. On lui doit la réé- 
dification du quartier de Saint-Pidt. 

LETHALDE ou LÉTHOLD et ENGELBERT , deux 
frères Toumaisiensse croisèrent a^ec Godefroid de Bouil- 
lon , escaladèrent les premiers les remparts de Jérusalem 
où , d'après un témoignage contempcnrain , ils précédè- 
rent Godefroid et son frère Eustache y en l'aimée 10d9. 



GÉRDLPHE et MARGELLE, chanoines de la cathédrale 
de Tournai peurMit être considérés comme les fonda- 
teors de l'hôpital Notre-Dame, qu'ils dotèrent rtchement 
en lilS. Gérulphe mourut l'année suivante. 

ALULF , moine célèbre de l'abbaye de Saint-Kartinà 
Tournai. U contribua puissamment au rétablissement de 
cette abbaye détruite par les Normands , lorsqu'ib sacca- 
gèrent la ville. On le met au rang des meilleurs auteurs 
de l'époque qui ont écrit sur l'Ecritare Sainte. Sonourrage 
principal intitulé Gregortale a été imprimé en 1616 à 
Parts et à Strasbourg. U mourut à Tournai, en 1 14S. 

« 

LIETBERT-LE-BIX)ND , chanoine^ puis dc^en da 
chapitre de la cathédrale de Tournai, s'est rendu célèbre 
par ses efforts pour l'émancipation et le rélablissement de 
l'évèché de Tournai, en lUG. 
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HÉRIMAN , troisième abbé de Saint-Martin , fut élu à 
cette dignité en ) 127. C'était un homme de grand mérite 
et de grande science. H fit le voyage de Rome en li46, 
pour réclamer du Souverain Pontife la séparation de 
l'évêché de Tournai de celui de Tloyon et se rendit en^* 
suite en terre sainte où il mourut. Écrivain infatigable , 
il a laissé un trés^grand nombre d'ouvrages et entr'autres 
une vie de Saint-Eleuthère, une histoire des évèques de 
Tournai depuis ce Saint jusqu'à la consécration de Saint- 
Anselme , un traité sur les antiquités de Tournai , une 
chronique de Tournai publiée par H. Desmeth , dans les 
mémoires de la commission royale d'histoire et l'histoire 
du rétablissement de l'abbaye de Saint-Martin. 

6A0THIER SE GHATILLON, chanoine et prévost de 
la cathédrale de Tournai, né à Lille dans la seconde moi- 
tié du iV siècle est l'auteur d'un poème héroïque en vers 
latins intitulé l'Alexandréide^ supérieur aux poésies lati- 
nes de l'époque. A la fin du XÛP siècle ,.on le mettait 
même au-dessus des poèmes de l'antiquité et on l'expli- 
quait dans les écoles au lieu de l'Enéide. Gauthier de 
Chatillon est mort en 1301 . 



WALTER DE MARYIS, l'un des plus célèbres Évèquea 
de Tournai , naquit dans cette ville , rue Haigne, vers la 
fin du 13'' siècle. De la condition la plus humble, il 
s'éleva de degré en degré par sa piété , sa science et sou 
mérite jusqu'à la dignité épiscopule dont il fut revêtu en 
1319. On lui doit la châsse de Saint-Eleuthère et un 
grand nombre de fondations , entr'autres celles des an- 
ciens prêtres , des frères mineurs ,' et de l'abbaye des 
Préà. Il est mort en 1351 , après trente-deux années 
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d'épiseopal. ■• le Tieaire^néral Dbcaiifs a éerit sa bio- 
graphie* 

PHIUPPE-MOUSKÉS , trouyère et chroniqaear tour- 
naiaien, né vers la fin du douzième siècle, florissait au 
treizième. 11 est Fauteur d'un Yolumineux poème sur 
l'histoire de Franee , publié par H. de Reiffenber^g^ sous 
le titre de chronique de Philippe-Mauskés. 

ÂRNOULD DE HALDEGHEM , chanoine de la cathé- 
drale de Tournai, né au commencement du 13* siècle 
d'une fiimille illustre alliée aux comtes de Flandres, est 
l'auteur de plusieurs fondations considérables. Son testa- 
ment qui date de 1275 a été conservé dans les archives 
du chapitre de Tournai et il a été publié avec une notice 
préliminaire par H. le vicaire-général Voisin , dans les 
annales de la Société d'émulation de Bruges. C'est une 
pièce extrêmement curieuse et qui révèle le caractère 
profondément généreux de cet homme de bien. Il a fiut 
des legs importants à presque toutes les communautés 
religieuses et à tous les béguinages du diocèse de Tournai. 
Ami des sciences et des belles-lettres , il a créé des bour- 
ses d'étude à l'université de Paris. Enfin , il a fondé et 
richement doté un hôpital célèbre dans la commune dont 
il porte le nom. Les revenus de cet établissement chari- 
table qui sont maintenant perçus par l'administration 
des hospices civils de Bruges, peuvent sans exagération 
être évalués à 60^000 francs. 

Amould de Maldeghem est mort à Tournai en 1276. 
Sa maison d'habitation qu'il a donnée à la cathédrale était 
située rue de l'hôpital Notre-Dame ; elle est aujourd'hui 
occupée par l'école primaire payante. 
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MICHEL DE WARENGHIEN , chanoine et éeolâtre de 
la cathédrale , né à Lille , fut nommé Evêque de Tournai 
en 1282. On lui doit également plusieurs fondations et 
entr'aulres celle du collège de Tournai à Paris. C'est lui 
qui a fait construire le château d'Helchin, village situé 
entre Gourtrai et Tournai. C'était, au dire des contempo- 
rains^ un homme de très-grande érudition. L'abbé Gilles 
de Saint-Martin s'exprime à son égard de la manière sui- 
"vante : Fecit domum in HelctUy défendit jura episcopa- 
tusplusquewicœteriprœdecessores. Il est mort à Tour- 
nai en 1291. Il habitait, étant éeolâtre, une maison de 
la rue du curé Notre-Dame, où se trouTe aujourd'hui le 
pensionnat des demoiselles France. 



GILLES-Ll-MUISIS , abbé de Saint-Martin, né en 
1270, est considéré comme l'un des plus précieux chroni- 
queurs du môyeii-âge. Il a laissé un grand nombre de 
manuscrits fort intéressants et entr'autres deux chroni- 
ques remontant à Saint-Louis. Il mourut à Tournai sa 
ville natale à Tâge de 83 ans^ en l'année 1853. 

JACQUES MVÈVHf qui lui succéda comme abbé de 
Saint-Martin fut aussi un historien remarquable. 

GCIBERT ou GILBERT DE TOURNAI, religieux de 
Tordre de Saint-François, théologien célèbre en son temps, 
a donné des sermons en latin qui ont été publiés plu- 
sieurs fois. Q est l'auteur d'autres ouvrages restés inédits. 
Il fiorissail en 1265 selon Yalère André, en 1270 selon 
Foppens. Il accompagna Saint-Louis dans sa croisade 
dont il a laissé une relation très-curieuse. M. Kervynde 



à 
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Leilenhove a fait sur hii une notice publiée dans les 
bulletins de rAcadémie, t. XX, p. 490 et suir. 



HENRI DE GÂND ou HENRI GOETHALS , fils de 
Gherrem Groethals, noble bourgeois de Tournai, fut l'un 
des plus savants théologiens et l'un des plus grands gé- 
nies du 13" siècle. Son éloquence et sa vaste érudition le 
firent nommer le docteur solennel. II a laissé divers ouvra* 
ges de théologie et de philosophie ainsi qu'un traité 
Hris scriptortbus illusfribus, publié par Mineiis. On lui 
doit diverses fondations et cntr'autres celles du grand 
Béguinage et de la chapelle de Sainte Marie-Magdeleina 
en l'église Saint-Piat. Il est mort archidiacre de Tournai , 
le 29 juin 1298 ; son corps fut inhumé derrière le chœur 
de la cathédrale. 

JEAN LEPLAT , GUILLAUME CASTAGNE et HENRI 
POURRÈS, tous trois prévôts de Tournai, agrandirent 
et fortifièrent la ville , au IS* siècle. Les deux premiers 
achetèrent à cet effet en 1289, la seigneurie des chaulours, 
Allain, Warchain avec le bois de Breuze, jusqu'à l'Escaut 
et le rieu de Melle. 



JACQUES D'ESPARS , né à Tournai , vers la fin du 
14* siècle , était chanoine et trésorier de la cathé- 
drale. Homme de grande science^ il a commenté les au« 
leurs grecs et arabes. Il devint le premier médecin du roi 
de France Charles YII , puis celui de Philippe-le-Bon , 
duc de Bourgogne. Il est l'auteur d'un commentaire sur 
Avicenue , en quatre volumes in*f*, imprimé à Lyon , en 
1498. H fit à Tournai, le 20 août U48, une fondation de 
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bourses de ibéologîe, de droit et de médecine, fonda à 
Paris des écoles demédeeine et mourut irers 146K. 

D'Espars habitait à Tournai la maison de la me des 
Gboraux qui porte le n** 16 ; elle est aujourd'hui occupée 
par M*""" Simonart. 

GUILLAUME HLASTRE, chevalier de la Toison-d'Or, 
grand chancelier de Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, 
fut nommé Evêque de Tournai en 1460 et enyoyé en 1462 
comme ambassadeur à Rome Ters le pape Pie IL Diplo- 
mate habile , il fut chargé des missions les plus délicates. 
11 mourut à Bruges, le 22 août 147S, et fut enterré dans 
Véglîse de l'abbaye de Saint-Bertin, à Saint-Omer, dont il 
était abbé. Ses écrits sont fort nombreux. Les plus im- 
portants sont l'éloge funèbre de Philippe-le-Bon^ un ou- 
vrage sur la Toison-d'Or et une chronique de France, 
imprimés à Paris, en deux volumes. 



GUILLAUME HA]!(ETON, fils de Renaud Haneton , 
marchand de draps à Tournai, fut l'un des jurisconsultes 
les plus remarquables du lô"* siècle. Professeur aux uni- 
Tersités de Louvain et de Bourges, avocat à Paris et enfin 
conseiller*gard&«cel de l'empereur au bailliage de Tour- 
nai , il mourut en cette ville dont il était aussi conseiller 
pensionnaire dans le courant de l'année 1686. L'historien 
Cousin dit » qu'il gist au circuit du chœur de l'église 
9 Sjiint-Quentin du côté du re?estiaire. > Il a composé 
un ouvrage intitulé dejudiciorum ordine ac forma et un 
traité de jure feudorum. 

D'après Pacot, Guillaume Haneton ; est né à Lille ou 
aux environs de cette ville, en 1506. 
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PIERRE CSOTTREL , tieeaeié en droit eWii , chanoine 
deTouraai, archidiacre de Bruges, est mort àToamai, 
leS8 mai 1IS45, à l'âge de 84 ans , après aToir été Yicaire- 
général de quatre é? èques de cette ville. H a légué 8000 
florins pour la bibliothèque du chapitre, intitulé l'office 
de miuus dit Bursa pauperum et fondé plusieurs bour- 
d'étnde en l'université de Louvain. 



JÉRÔME DE WINGHE, chanoine de Tournai, naquit 
en 1869. Savant distingué , il a laissé divers manuscrits. 
La bibliothèque du chapitre de la cathédrale dont il peut 
être considéré comme le fondateur, fut enrichie par lui de 
plus de 6000 volumes. Il est mort à Tournai, le 8 juillet 
1687. 

CLAUDE D' AUSQUE, né à Saint-Omer, en i 866 , mem- 
bre de la compagnie de Jésus , puis chanoine de Tour- 
nai, où il passa la plus grande partie de sa vie et où il 
mourut le 17 janvier 16M. C'était un homme fort érudit; 
il a publié plusieurs ouvrages , entr'aotres une biogra- 
phie de sa ville natale , une traduction des homélies de 
Saint-Basile de Séleucie, avec notes , un commentaire sur 
Quintus Calaber, un ouvrage sur les lies flottantes et un 
livre intitulé anttqui novique Latii authographica. 

Claude D'ausque demeurait à Tournai^ rue des Cho- 
raux, dans la maison qui précède celle qui est actuelle- 
ment habitée par H. le chanoine Jonnart. 



JEAN VENDEVILLE , célèbre évèque de Tournai , 
naquit à Lille, en 1827, et mourut à Tournai en 1892. M. 
le vicaire-général Voisin lui a consacré une notice spé- 
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ciale, publié dans le tome YI des Balletins de la Société 
historique et littéraire, p. 149. 



CHARLES DE LÂimOY , seigneur de Maingoval, issu 
d'une illustre famille dont la descendance existe encore 
dans notre province , fut l'un des officiers les plus dis- 
tingués de l'empereur Gharles-Quin^. Ses talents militai- 
res qui égalaient son courage, le firent nommer chevalier 
delà Toison-d'Or, gouverneur de Tournai^ puis vice-roi 
de Naples. Charles-Quint lui donna le commandement de 
ses armées en Italie. La mémorable journée de Pavie , le 
Rendit à tout jamais célèbre dans Fhistoire. Ce n'est qu'à 
lui que François P' vaincu , voulut rendre son épée. 
Charles de Lannoy mourut à Gaête en 1527, à l'âge de 
67 ans. 

JEAimE DE GÂMBRY , religieuse Âugustine , née à 
Tournai en 1581 ^ mourut' à Lille, le 19 juillet 1689 , en 
odeur de sainteté. Elle a écrit plusieurs ouvrages ascétiques 
très-estimés dont le plus connu a pour titre : Antérologie 
ou Traité de la ruine de Famour-^opre, in-lS, qui a eu 
trois éditions. La vie de cette sainte religieuse a été écrite 
par Pierre de Cambry, son parent. 



NICOLAS DUFIEF , chanoine hospitalier de la cathé- 
drale de Tournai^ naquit en 1578. U fut membre du 
grand conseil de Malines, prévôt de la collégiale de 
Maubeuges, membre du conseil d'État. On lui doit un 
recueil d'arrêts de la cour de Malines et un grand nom- 
bre de manuscrits précieux. Il mourut en 1651. 

BDLLmM T. vu. 44. 
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GEORGES DE LA BELLE , mosieien distingué , né à 
Tournai, maître de musique de la cathédrale de eette 
Tille, florissait yen la fin du XYI* siècle. Il fut appdé en 
Espagne par le roi Philippe II , pour y diriger la musique 
de sa chapelle royale. Il a composé plusieurs messes et 
chants religieux, imprimés à Anyers. U mourut chanoine 
en IK8S. 

PIERRE MAILLARD, disciple du précédent, chantre 
et chanoine de l'église de Tournai , dont il fut aussi 
chargé de diriger la musique, a publié un ouvrage inti* 
tulé : les ions ou discours sur les modes de musique et 
les tons de tégUse et la distinction entre deux , volume 
in-4*, imprimé à Tournai en 1610. C'est, d'aprèsH.FéliSj 
un ouvrage rempli de recherches savantes et curieiâcs.- 
~" "" " est mort en 16M. 



JEAN D'ENNETIÈRE, chevalier, seigneur deBeanmei 
et du Maisnil, naquit à Tournai vers i 585. Il fut élu grand 
prévôt de cette ville en 4629 et en i6S6. Il culti|ait avee 
succès la poésie française. On a de lui : les amours de 
Théagènesetde Philoxènes, — le chevalier sans reproche 
Jacques de Lakdngj poème en seize chants — les quatre 
baisers que l'âme dévote peut donner à son Dieu dans Us 
monde — S^^-Aldegonde , tragédie. Ces divers ouvrages 
ont été imprimés à Tournai. Jean d'Ennetière est mort 
en i6tS0. 

JEAN COUSIN , chanoine de la cathédrale de Tournai, 
est l'auteur d'une histoire de cette ville en quatre livres*. 
C'est un ouvrage plein de recherches et de particularités 
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ÎAiéreftiantes. D a lateé plosieiirs autres écrits* Il mon- 
ruienitte. 

» 

ANDRÉ CATDLE, chanoine et archidiacre de la même 
église, naquit à Helchin, vers 1500, et devint professeur 
ft Tuniversilé de Lonvaitt. Homme d'une profonde érudi- 
tion, il est Pautenr de plusieurs études historiques et de 
poésies latines remarquables. Son œuvre principale inti- 
tulée : Tomacum ctvHas métropoles Nennorum a été im- 
primée en 105S. Catule est mort à Tournai en i660. 

LOmS-FRANÇOISJOSEPH DE LA BARRE, est né à 
Tèumai;, le 9 mars i688 , dans une maison voisine de 
l'église Saint-Quentin , située au coin de la rue de Colo- 
re et de la GrandTlace, et qui porte encore aujourd'hui 
pour enseigne un bassin d^or* U est l'auteur de plu* 
sieurs ouvrages importants. On lui doit, entr'autres , 
une édition en % volumes du specUege et une édition 
du diciionnmre de Moréri^ avec des additions consi- 
dérables surtout pour la partie géographique. Sa vaste 
et profonde érudition le fit nommer membre de l'aca- 
défuie dis Inscriptions et belles-lettres, qui a publié un 
grand nombre de ses travaux dans ses mémoires. Il 
rédigea pendant onze ans le journal de Verdun et mou- 
rut à Paris, le U mai i7S8. 

MICHEL BRISSAU , né à Tournai , en 1675, fut ins- 
crit au collège des Médecins de cette ville, le 10 septembre 
1696. Il devint médecin pensionnaire de la cité et ensuite 
professeur de médecine à l'université de Douai, où il 
mourut en i74S. C'était un médecin fort distingué. On 
lui attribue les observations sur la cataracte et les nou- 



relies observaiùmi mr la caioracie ainsi que leiraiU de 
la cataracte^ oavrages fort estimés qui furent imprimés, 
les deux premiers k Tournai, en 1606 et 1708, et l'autre à 
Paris, en 1709. C'est à Michel Brissau que revient l'hon- 
neur d'aToir démontré le premier ce qu'un médecin de 
Paris n'avait fut qu'annoncer , à savoir que la caiaracte 
provient de topaciiédu crisiaUm et non d'une pellicule, 

FRANÇOIS 6ÂULTRAN , Jésuite distingué, né à Gra- 
velines , passa trente années de sa vie à Tournai où il 
mourut le il juillet ;1669. Il a laissé une histoire manus- 
crite de cetle ville depuis son origine jusqu'à l'an 1600 
et plusieurs autres ouvrages. 

JOSEPH-HYPOLITE DDVIVIER, né à Mons en 17K2 , 
fut successivement secrétaire du cardinal de Francken- 
berg, chanoine de l'église collégiale deSoignies, de l'église 
Saint-Rombaud , à Halines , et archidiacre de l'église 
cathédrale de Tournai , où il mourut en 18S4. C'est lui 
qui rédigea le célèbre jugement doctrinal du cardinal 
archevêque de Malines, contre le collège philosophique 
de Joseph II. Il accompagna Mgr. Hitn , au concile de 
1811 , et partagea au fort de Yincennes la captivité de 
son évèque qui s'était montré hostile aux vues de l'empe- 
reur Napoléon I*'. Exilé ensuite à Yerviers , il revint à 
Tournai, après la chute du premier empire et fut nommé 
en 1830 membre du congrès national. Il n'accepta pas 
ce mandat que ses hautes capacités et l'estime public lui 
avaient conféré. 

Tels senties personnages qui pourraient être signalés, 
croyons-nous, à l'attention publique. Notre ville peut 
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eneore revendiquer un grand nombre d'écrivains , d'ar- 
tistes ^d'hommes bienfaisants et de prélats distingués. 
S. Piat, S. Ghrysole , S. Macaire, S. Médard, S. Amand, 
S. Eloy y séjournèrent et répandirent dans le Toumaisis 
les lumières de la foi. Les enfants de Tournai ne sont pas 
non plus restés étrangers aux croisades ; plusieurs d'en- 
tr'eux prirent part à ces saintes et héroïques expéditions ; 
plusieurs se distinguèrent en Palestine par leur bravoure 
et leur courage. 

Ne pouvant consacrer à tous , pour le but qui nous est 
proposé, une mention spéciale, nous nous contenterons 
d'ajouter ici, pour satisfaire à la demande du gouverne- 
ment , quelques détails sommaires sur de6 hommes non 
moins remarquables dont le nom appartient à d'autres 
villes ou villages de notre province. Ce sont : 

Pour K spaln t 

SAINT-AIBERT {Sanctus Aibertus), né à Espain , dans 
la seconde moitié du XI* siècle , décédé en i 141. Ses re- 
liques déposées dans une fierté furent transportées à 
l'abbaye de Grespin dont il était religieux. Plus tard, l'ab- 
baye de Saint-Martin et la commune d'Espain en eurent 
une partie et l'on éleva dans cette commune qui n'est plus 
aujourd'hui qu'un hameau du village de Bleharies, une 
chapelle en son honneur. Les habitants de Tournai et des 
environs s'y rendaient fréquemment en pèlerinage. Les 
miracles de saint Aibert sont fort nombreux ; c'était un 
personnage d'une telle sainteté que le pape lui-même se 
recommanda personnellement à ses prières. 

Peur Antotns > 

AILBERTUS , né à Antoing , fondateur des abbayes de 
Rdlduc et de Glaire-Fontaine. Elevé au cloître des cha- 
noines de Tournai , il y fut lui-même employé dans l'en- 
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aeigaernent. U devint maître des écoles, magister scola^ 
rum , et probablement éeolâtre. Il était chanoine lorsqu'il 
({uitta Tournai pour aUer fiiire ses fondations. 

Son père s'appelait Amorricus. Il appartenait à une 
fiimille tréa-distinguée , dont deux membres , Grérard et 
Rutger , avaient été forcés, à cause de leur patriotisme, 
de quitter leur patrie* Os s'étaient retirés en Allemagnei 
où l'empereur leur accorda des bénéfices territoriaux, 
que leurs descendants conservèrent. 

, Gérard habitait Wassemberch, et Rutger, Clèves. Cette 
émigration eut probablement pour cause les attaques de 
6uerrie-le-Sor contre Tournai, vers lOiO. Ailbert, qui 
était parti avec ses frères Thyamus et Walgerus, retrouva 
en Allemagne les petits-fils ou plutôt les arrière-petits- 
fils des deux exilés ses parents ; c'étaient le comte Gérard 
de Gelren , Gaswin de Hemesbach^ le comte Henri de 
Krikenbach , et le comte Théodoric de Clèves. 

La fondation de l'abbaye de Rolduc eut lieu en i 104 , 
et celle de Claire-Fontaine y vers i 1 1 i . 

Walgerus partit pour la Terre-Sainte et y mourut. 
Thyamus finit sa vie à l'abbaye de Rolduc , et y reçut la 
sépulture. On ignore l'époque de la mort d'Ailbertus. 

JEAN BOUTEILLIER ou BOUTILLER , seigneur de 
Froidmont , jurisconsulte célèbre du commencement du 
15* siècle, auteur d'un ouvrage très-estimé intitulé : La 
Somme rurale. Il était lieutenant des baillis de Tournai 
et du Tournaisis. A la fin de son ouvrage ^ se trouve son 
testament en date de 1103. U y demandé d'avoir sa sé- 
pulture c à l'angle du cimetière S. Brice en dehors da 
chœur ». Il est mort postérieurement à 1419. Les biogra- 
phes disent qu'il est né à Hortagne. Il résulte d'un docu- 
met^^ récemment découvert aux archives de Tournai^ que 
le lieu de sa naisance est Péronnes. 
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JEAK DE SAINT-AMAND ou JOAMES A SANGTO 
AMAIfDO SI POINTE, chanoine de Tournai et médecin 
célèbre. Il a laissé plusieurs ouvrages de médecine dont 
quelques-uns ont été imprimés. C'était, d'après M. de 
B.eiffenbergy qui s'en est occupé dans les bplletins de 
l'Académie, t. 8, p. 184, un médecin supérieur à son siè- 
cle, n est mort au commencementdumois de mars 1298, 
après avoir fait un assez grand nombre de fondations^ 
entr'autres celles d'une.bourse de théologie k l'uipTersité 
de Paris et d'un anniversaire pour tous ceux dont il avait 
reçu pendant sa vie des honoraires comme médecin. 

M. de Reiffenberg le dit né à Hussignies (canton de 
Ghièvres) *, mais son nom indique que le lieu de sa nais- 
sance est plutôt Yillers-Saint-Amand , village voisin du 
même canton et que les habitants ont coutume de nom- 
mer Saint*Amand. 

Un autre Jean de Saint-Amand ou Joannes a Sanoto 
Amando vivait à peu près vers la même époque, et le ca- 
ractère de ses générosités fait croire qu'il était ausH mé* 
decin. 

Plusieurs des dispositions de son testament conservé 
parmi les archives de la cathédrale dont il était chanoine^ 
contiennent en effet des actes de bienfaisance envers des 
pauvres malades. Les lépreux , l'hôpital Notre-Dame et 
l'hôpital de Marvis furent spécialement l'objet de ses der- 
niers actes de Charité. Il est mort à Tournai vers la* fin 
du mîois de janvier 1225. 

Peur Atli t 

JEAN ZCALLART , voyageur célèbre , qui accompa- 
gna Philippe de Mérode^ baron de Frantzen en Palestine,' 
en 1586. On a de lui : Très dévot voyage de Jérustp^ 
temavec les figurée deeeaiate-Ueux^ imprimé à Anvers en 
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1608 et une description d*Ath, sa \iUe natale, in-lS, pu- 
bliée en 1610. Jean Zuallart est né Ters le milieu du XYi* 
siècle. 

LOUIS HENNEPIN , missionnaire récollet né à Ath, 
en i640« Voyageur intrépide, on lui doit plusieurs dé- 
couvertes , entr'autres celle du Mississipi qu'il remonta 
jusqu'à sa source et celle du saiU de Sainl- Antoine. Il a 
laissé différents écrits, tek qu'mta description de la Loui- 
siane j imprimé à Paris, en 468S, et un ouvrage intitulé : 
Nouvelle découverte d'un très-grand pays entre le 
Mexique et la mer glaciale ^ imprimé en 1697. On le 
dit mort à Dtrecht vers 1700. 



PIERKE GOUDELIN dit GUDELINDS, jurisconsulte 
belge né à Ath^ le 8 août 1550. D'abord avocat à Halines, 
il fut nommé professeur de droit à l'université de Lou- 
vain où deux fois il fut élu recteur« On lui doit plusieurs 
ouvrages de droit très-estimés. Tous ses écrits ont été 
réunis en un volume publié à Anvers en 1685. Il faut 
citer en premier lieu un traité de droit civil et politique 
et un traité de jure feudorum. H est mort à Louvain le 
48 octobre 1619. 

Pour BrasBes. : 

mCOLAS DE LEUZE DE FRAXINIS, licencié en théo- 
logie, chanoine de S. Pierre à Louvain qui fut chargé de 
réviser la traduction de la bible de Jacques Lefebvre 
d'Etaples. Le résultat de ce travail est connu sous le nom 
de Traduction des Docteurs de Louvain. Il est l'auteur 
de plusieurs autres ouvrages et notamment d'un livre in- 
titulé : Pérégrination spirituelle vers la Terre-Sainte. Il 
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florissait aa 18* siècle. 

Four IiesBlne^ i 

GILLES M LESSINES religieux dominicain, théolo- 
gien de grand mérite, né à Lessines, vers 1280. Il com- 
posa pimdeurs ouvrages restés manuscrits sur la théologie 
ainsi que divers traités intitulés de Concordtù iemporum^ 
de geametrta^ de cometu. Il florissait du temps de saint 
Thomas d'Aquin et fut Tami d'Albert-le-Grand. L'époque 
de sa mort est postérieure à 1S04. 

JPoiup Kiifflftlen t 

(Artendiaemênt de Jffont.) 

PIERHEDE COLINS, seigneur d'Heetvelde, littérateur 
beige,né àEnghien, en 1360^ décédé le 5 décembre 1646. 
n avait d'abord embrassé la carrière des armes et s'était 
distingué dans plusieurs campagnes sous Farnèse. 

Les mémoires qu'il a publiés peuvent soutenir la com- 
paraison avec les meilleurs mémoires du xvi^ siècle. Ils 
sont remplis d'érudition. On cite enlr'autres: Histoire 
des choses les plus remarqtwbles advenues depuis fan 
XWSjusqyià notre siècle ^ digérées selon le temps et ordre 
qu^ ont dominé les seigneurs cfEnghien, terminée es fa- 
mille de Luxembourg et de Bourbon, imprimé à Tournai 
en 1648 et un recueil de 4600 vers intitulé theatrum 
aulicum que l'auteur fit à l'âge de 80 ans. 

Pewr IHoiillMdx t 

(Arrendissemmi de Mons,) 

JEAN-GABRIEL-JOSEPH-ALBERT, MARQUIS DE 
GHASTELER, né en 1768 au château de Moulbaix, mort 

BUIXBTIIf T. Vn. IS* 
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à Venise le 10 mars 48S5. Sous-lieutenant du génie en 
I778| il se signala pendant la gaerre de Turquie en 1789. 
Nommé colonel et commandant deNamuren 4793, il 
rétablit les fortifications de cette Tille. H donna des preuves 
de son intrépidité* et de son courage à Altenhoven, à 
Neerwinden, à Famars , au siège de Valenciennes où il 
reçut sept blessures et fit de la manière la plus brillante 
la campagne de 1794 sous Glerfayt. Promu au grade de 
lieutenant-général en 1799, il exerça les fonctions de 
quartier-maitre général de l'armée austro-russe* Les 
journées de Hagnano^ de l'Adda, de la Trebbia^ de Noyi 
mirent le sceau à sa réputation militaire. L'archidoc 
Charles le choisit en 1805 pour chef d'état-major de l'ar- 
mée qu'il commandait en Italie. U se distingua surtout 
par sa yaillante conduite dans le Tyrol dont il se rendit 
mattre après une courte campagne ; ce qui irrita telle- 
ment l'empereur Napoléon qu'il fit paraître un ordre du 
jour par lequel il mettait pour ainsi dire sa tête à prix. 
Les nombreuses blessures que le marquis de Ghasteler 
avaient reçues le rendirent impropre au service actif et il 
obtint les fonctions de gouverneur de Venise, poste de 
confiance qu'il occupa jusqu'à la fin de ses jours. 



La séance est levée. 
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SÉÂMGB DU JEUDI 14 JUIN 1860. 

M. ¥• Jiv Bns, ^Iné , présidenL 
M* Jales yVkCQxna, secrétaire. 

Le procès^yerbal de la séance de Hai est adopté après 
lecture. 



M. Warlokont , bibliothécaire-archiviste, entretient 
l'assemblée des circonstances suivantes : 

11 donne lecture d'une lettre ainsi conçue : u Cabinet 
» du Roi , n^" 29. — Bruxelles , le 2 mai 1860. 
» Monsieur, le Roi a reçu avec votre lettre du 6 avril 
» dernier, le tome vi des Bulletins de la Société histo- 
» . rique et littéraire de Tournai. 

, « Sa Majesté me charge de vous exprimer ses sincères 
» remerciments pour cet envoi. Agréez, monsieur, Tassa- 
» rance de ma considération distinguée. — Le ministre 
» de la maison du Roi^ signé Jules Yan Prael, à M. War- 
» lomont, bibliothécaire-archiviste etc.. » 

La lettre dont la teneur suit et dont il est également 
donné lecture fait part à la Société de la mort de M. Ré- 
pécaud, président de l'académie d'Àrras : 

î> Monsieur^ l'académie d'Arras a eu la douleur de per- 
1) dre tout récemment son président , M. Répécaud , 
» ancien colonel du génie, commandeur de la Légion 

> d'Honneur. La mort de ce savant infatigable, de èet 
» homme loyal et bon, laisse un grand vide dans notre 

> Société et de profonds regrets dans tous les cœurs. 
» Bien que M. le colonel Répécaud ne fût pas membre 
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» correspondant de k Société historique et littéraire de 
» Toamai, je tous serai cependant obligé de youloir 
» bien faire part de cette triste nouTcUe aux membres de 
> Totre savante compagnie. — Arras, le SI mai 1S60. 
» -— Signé H. de HaUortie, secrétaire de l'académie. » 

Le bibliothécaire-archiTisle est chargé d'exprimer à 
l'académie d'Arras qu'elle s'associe aux regrets que &it 
éprouver la mort de l'honorable président H. Répécaud. 

Il est aussi donné lecture de deux lettres, la 1**, du 
K mai, par laquelle M. Victor Dumortier, récemment 
élu comme membre titulaire, accuse réception des objets 
(INplAme, statuts et publications) qui lui ont été transmis 
en cette qualité ; la seconde, du 24> accusant aussi récep- 
tion, avec remerciments et expression de reconnaissance, 
des objets adressés à M. Henri Delmarle, nouveau mem- 
bre honoraire. 

Un supplément aux programmes de llnstitut des pro- 
vinces et du congrès archéologique de France pour la 
session qui s'ouvrira à Dunkerque le 16 août prochain , 
objet dont il a été fait mention à la séance du IS avril 
dernier^ est parvenu au Bibliothécaire-archiviste, qui en 
fait part à l'assemblée. 

Ce fonctionnaire de la Société historique s'est occupé 
activement, pendant ces derniers temps de l'établissement 
de la bibliothèque de cette Société dans le local désigné 
à THôtel-de- Ville. Les livres et brochures y ont été trans- 
portés des archives où'ils se trouvaient. Il a été suppléé 
à l'insufSsance de ce local par une des vitrines du musée, 
'accordée par l'autorité communale, à la demande du bi- 
bliothécaire, avec l'empressement et la sollicitude qu'elle 
ne cesse de montrer envers] la Société ; vitrine qui a été 
placée contre le mur, à l'extérieur de la bibliothèque, 
c'est-à-dire dans la pièce qui la précède. Celte împor- 



I 

* 



Unie amélioradon, avec l'élablissement complet de la 
bibliothèque et des accessoires , pourra être livrée à Fexa- 
men et à l'appréciation de MM. les membres lors de la 
plus prochaine réùnioa. 

Les publications suivantes parvenues depuis la séance 
précédente ont été déposées sur le bureau par le bibliothé- 
caire-archiviste : 

— De la part du Ministre de ia Justice : 

Recueil des ordonnances des Pays-Bas anUrtckiens^ 
S"* série, 1700-1 794, t. i*% contenant les ordonnances 
du 18 novembre 1700 au âS juin 1706, par M. Gacbard. 
Bruxelles 1860, grand in-fol. 

— Be la part de V Académie royale de Belgique: 

Son Bulletin^ ^9* année, S" série, t. 9, n"» 3, 1860, 
p. 261 à 352. 

Son Bulletin, 29* année^ â« série, t. 9, n* 4, 1860, 
p. 458 à 402. 

— De la part de la Société de t histoire de Belgique: 
Mémoires anonymes sur les troubles des Pays-Bas^ 

1565-1580, avec notice et annotations par J.-B. Blaes. 
Bruxelles 1860, in-S*" de 406 pp. t. 2. 

— De la part de V Académie d^ archéologie de Belgique 
à Anvers : 

Annales, 1. 17% 2« livraison, 1860, p. 88 à 164. 

— De la part de la Société numismatique belge à 
Bruxelles : 

Revue, S"" série, t. vi. 2« livraison, p. 117 à 228. 

— De la part de V Institut archéologique Liégeois : 
Bulletin, t. 8, 4« livraison, p. 885 à 508, suivie du ca« 

talogue du musée, p. 1 à 86. 

— De la part de V Académie cfArras: 
Jftfimtre^^ t. XXXI, 2* partie, 1859, p. 171 à 502 et I 

à54. 



— \t% — 

la part de la Société eu. A n tiquaires de la 

» 

Bulletin historique^ 0® année, 83'' livraison, janvier, 
février et mars 1860, p. 769 à 81â. 

— De la part de la Société des Antiquaires de Pi- 
cardie : 

Bulletin^ année 1860, n** 1, p. 161 à â04. 

— De la part de la Société df agriculture , sciences et 
arts de l'arrondissement de Valenciennes : 

Revue agricole, industrielle et littéraire, 11* année, 
n"" 9, mars 1860, p. 989 à 390 et u"" 10^ avril 1860, p, S91 

à sas. 

— De la part de la Société académique de Cker^ 
bourg : 

MémoireSj 1885 , sans tomaison, vol in-8* de 414 pp. 
avec un appendice de 2 pp. et 2 tableaux. 

— De la part de la rédaction : 

Messager des sciences historiques ou archives des arts 
et de la bibliographie de Belgique, année 1860, 1° livr. 
p. l à 168. 

Revue catholique, 6" série, année 1860, 5* livraison, 
mai 1860, p. 261 à 820. 

Journal de f Imprimerie et de la librairie en Bel- 
giqucj 7» année, 1860, mars, n° 8, p. 21 à 3.6 et avril, 
n"* 4, p. 87 à 82, avec bulletin d'annonces, n<* 1 à 8, 
!• année 1860. 

Bulletin du bibliophile belge^ t. xvi, (2"* série, t. vu, 
2» cahier, p. 97 à 286. 

Journal historique et littéraire^ \, xxvn, livraison 2" 
ou 314« livraisons, 27* année, 1*" juin 1860. p. 88 à 104, 

— De la part de l'auteur, M. Ed. Lavalley, membre 
correspondant à Liège : 

Essais de biographies musicales Liégeois^ les Hamal^ 
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liége 4860, brochure in-18 de 26 pp. (Extrait de Tan- 
nuaire de la société libre d'émulation) 

— De la part de l'auteur : 

Lettres inédites de Dom Louis de Requesens^ par 
H. J.-L.-A. Diegerick-Utrecht 1859^ brochure in-8<*de 
âSpp. 

Le titre de membre titulaire est conféré à M. Barthé- 
lémy Du Mortier fils, docteur en droit à Tournai , après 
le scrutin prescrit par l'article 48 du règlement. Le se- 
crétaire est chargé de Ten informer. 



M. le vicaire-général, Voisin communique à l'assemblée 
une lettre de M. Félix Hachez et le travail ci-après dû à 
la plume de cet honorable membre correspondant sur le 
couvent dés Brigittins de Péruwelz. 

M. Hachez a joint à sa notice un exemplaire du plan de 
ce couvent^ dont il a fait hommage à la Société. 



LES BRIGITTINS DE PÉRUWELZ. 



Une communauté de religieux brigittins a existé à 
Péruv^eli, pendant un siècle et demi. Cette institution 
nous offire une application nouvelle du principe que la 
vie morale des peuples ne présente successivement que 
des écarts et des réactions. 

Le seizième siècle avait été révolutionnaire et impie ; 
le dix-septième fut pacifique et religieux. À la faveur de 
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eette rétetion catholique^ des eouvents en grand nondire 
s'étaient établis ; les fondatears les avaient dotés de ref e- 
nns alors soflfisants ; et les fidèles , jMir leurs pieuses libé- 
ralités , les maintinrent longtemps au-dessus du besoin. 
Hais dans la seconde moitié du dix-huitième siècle^ 
l'état social de nos provinces se modifia. La fortune pu- 
blique s'était amoindrie ; la valeur du numéraire avait 
baissé et les moyens d'existence avaient enchéri. Sous un 
autre rapport , l'indifférence religieuse et le rationalisme 
avaient &it des progrès. Les conséquences de ces chan- 
gements pesèrent lourdement sur les maisons monasti- 
ques , qui ne possédaient que le strict nécessaire. Leurs 
rentes ne suffisaient plus pour leur procurer du pain ; les 
aumônes leur faisaient souvent défiiut ; une misère com- 
plète les menaçait. Il était donc indispensable d'arriver 
à une réforme , mais il était difficile de l'opérer. L'empe- 
reur Joseph n constata le mal ; mais avec son caractère 
impatient et novateur^ il ne chercha pas à j porter 
remède , il prit un parti plus expéditif : il supprima une 
certaine quantité de couvents. C'était trancher la diffi- 
culté et non la résoudre. 

La suppression des monastères à cette époque forme 
un épisode intéressant de notre histoire politique et 
religieuse. On en jugera par les pages suivantes qui trai- 
tent de la dissolution du couvent des Brigittins de 
Péruweli. 

» 

S I"'. — ETABLUSnmiT DBS BBIftimNS. 

La seigneurie de Péruwelz fit jadis partie de Fancien 
Burbant, du chef-lieu de Yalenciennes et du comté de 
Hainant. Elle était une des quarante-quatre baronies de 
ce comté : après avoir longtemps appartenu à la fiimiUe 
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de Berlaimont, elle passa , en 4641 y à la maison de 
Croy , qui la conserva jusqu'en ;i795. (i) 

Louis j comte d'Ëgmont , baron d'Àrmentiëres , et son 
épouse , Marie-Marguerite , comtess^e de Berlaimont , 
étaient, en IG^*?, seigneurs de Péruweiz. Ils y firent alors 
recevoir quelques religieux brigittifts du couvent d'Ar- 
mentières^ en 16S0,ils leur assurèrent une dotation et 
se firent autoriser à. convertir en couvent l'ancien refuge 
des femmes pauvres de cette localité. Cet établissement 
était situé en face de leur château et n'en était séparé que 
par la voie publique. Il prit le nom de couvent de Notre- 
Dame aux Fontaines. Une chapelle y fut érigée , et le 
comte d'Ëgmont y déposa les reliques de trois saints mar- 
tyrs et notamment celles de saint Valentin, qui se trou- 
vaient , depuis 1625^ au château de La Hamaide , près 
d'Ath. 

Les Brigiltins menaient la vie claustrale, et célébraient 
dans leur église les offices canoniaux , conformément aux 
statuts de leur ordre. Cet ordre , dit du Saint-Sauveur ou 
de sainte Brigitte , avait été approuvé^ en i 376, par le 
pape Grégoire XI. Il datait de 1SS2. Sainte Brigitte se 
trouvait alors à Arras , où son mari souffrajit d'une cruelle 
maladie; elle vit saint Denis lui apparaître et l'engager à 
créer un nouvel institut religieux ; après la guérison de 
^son mari, elle fonda l'ordre des Brigiltins. Dans le 
principe , les monastères de cet ordre étaient doubles et 
se composaient de Frères et de Sœurs , séparés les uns 



(1) Voir Cbarles-Bamas Vincent, promenade aux environs de 
Péruweiz, 1846, in-S». — La ville de Péruweiz est située à trois 
lieues de Tournai , à trois lieues d'Ath et à cinq lieues de Mons. Elle 
est le chef-lieu d'un canton judiciaire et appartient à l'arrondisse- 
ment de Tournai. 

BULLETIN T. VII. 16. 
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des tèlres par une elôtdre. Hais dans la suite , on ferma 
des eonvents simples , ne renfermant que des religieux 
d'on seul scie. Ces eouTents simples furent autorisés en 
Belgique , en 1608 , par le pape Clément YIII , à la de« 
mande de l'infante Isabelle. LesBrigittins introduisirent, 
dans leurs anciennes r^les, des modiBcations qui furent 
approuvées par Grégoire XV , la seconde année de son 
pontificat, et par Urbain YIII, le 9 octobre 1648. (I). 

S IL — £tat du oomrsRT dbs Bmiarmns, m 4788. 

La maison des Brigittins était établie dans un enclos 
de cinq bonniers. Les bâtiments formaient un ensemble: 
au centre, était Téglise; au fond, le coûtent . rinfinnerie 
et une grange ; enfin à front de la rue , une brasserie et 
plusieurs habitations louées à des particuliers par baut 
emphytéotiques. Le couvent était une ancienne construc- 
tion ; mais Téglise et Tinfirmerie étaient nouTcUement 
rebâties. L'église était une des curiosités du bourg de 
Péruwelx. Elle avait onze mètres de largeur sur quarante*- 
deuzde longueur; une seule voûte reliait les murs latéraux; 
elle était construite dans le style gréco-romain et décorée 
d'un ordre ionique. Elle était meublée d'un maitre autel^ 
en forme d'urne sépulcrale , de deui autres autels mobi^ 
les , de stalles, d'une chaire de vérité, de deux confes- 
sionnaux , le tout en bois de chêne. Six tableaux déco- 
raient les murailles. On y trouvait aussi des orgues et 
leur bufiet, qui avaient coûté 2,300 florins et quipro. 
venaient de la fabrique d'Êloi Quillon et son père, fac- 
teurs à Cambrai. 



(1) BRASSBua» origines eœnobiorum Hannonim^ p. 248*2&1. 



Quant à l'enclos , il comprenait un jardin potager y 
une prairie plantée d'arbres et une autre prairie ayec un 
étang y chaque partie de la contenance d'un bonnier , un 
auluois d'un demi bonnier et une parcelle de 250 ver- 
ges du côté de la rue 9 plus les cours et les dépendances. 

La communauté des Brigittins se composait de douze 
religieux ; elle était dirigée par un prieur, un sous-prieur, 
un procureur et un receveur. 

Ces. religieux vivaient des revenus que leurs nobles 
fondateurs leur avaient laissés, ainsi que des dois et des 
pensions que les novices leur apportaient. Us ajoutaient 
à ces ressources le produit de l'obituaire et les honoraire» 
de messes que les fidèles faisaient célébrer soit dans leur 
église , soit à la chapelle de Notre-Dame de Bon-Secours, 
au mont de Péruwelz, soit dans les paroisses voisines. 
Ils allaient aussi célébrer la messe , les jours de fêles et 
les dimanches, dans certaines chapelles castralesdes en- 
virons, et notamment dans celles d'Arondeau, d'Aubié- 
sart, de Bilremont , de Braffe , de Briffœil et du Menil. 
Enfin le seigneur de Péruwelz, administrateur eoUateur 
de la chapelle de Notre-Dame de Bon-Secours, faisaitdes- 
servir cet autel par les Brigittins. Leur obituaire avait été 
réglé par un arrêt du chapitre général de l'ordre, tenu 
au couvent de Péruwek, le 26 avril 1774. Il comprenait 
cent-nonanle-quatre messes fondées, parmi lesquelles 
on comptait des obits et des messes basses ou chan- 
tées, pour les bienfaiteurs de la maison, pour des 
Brigittins décédés , enfin pour des personnes qui 
avaient prescrit ces services religieux, comme con- 
dition d*une libéralité qu'elles faisaient à la maison. 
Au nombre de ces offices, se trouvait une messe solennelle 
pour le prince de Ligne , qui avait lieu annuellement 
le jour de l'octave de la Yisilaliou (9 juillet), dans la 



chapelle de Notre-Dame de Bon-Secours, et à laquelle 
toute la communauté assistait. Le Prieur , ;ou quelqu'un 
envoyé par lui , devait aller au château de Belœil , inviter 
le prince et son premier officier à y assister. Cette obli- 
gation résultait du démembrement {éclissement) d'un fief 
relevant jadis du prince , et qui avait été amorti et incor- 
poré dans le clos du monastère. On voit que cette charge 
avait retenu un caractère féodal. Une confrérie de la 
Sainte-Trinité était établie dans l'église des Brigittins , 
mais elle se trouvait sous la direction du mayeur de la 
localité ; celui-ci recevait les offrandes , sans en rendre 
compte aux religieux. Au surplus , elle faisait célébrer 
dans leur église , des messes solennelles , le dimanche et 
le lendemain de la Sainte-Trinité et les jours d'indulgen- 
ces de la confrérie^ enfin un service funèbre était chanté 
à la mort de chaque confrère. 

En 1783, les revenus annuels de cette institution 
s'élevaient à 4,414 livres 9 sous 1 1 deniers de Hainaut , 
et consistaient en 894 livres de redevances emphytéoti- 
ques, 8,080 livres 5 sous 4 deniers de rentes dues par des 
débiteurs belges ; 802 livres 4 sous 1 denier , dues par 
des Français et 188 livres 6 deniers affectées à des servi- 
ces religieux. 

Ces ressources ne suffisaient pas pour les dépenses de 
la Maison , qui exigeaient , en moyenne , une somme de 
7,188 livres. La communauté avait donc été obligée de 
contracter des dettes ; celles-ci s'élevaient à 4,644 livres, 
le 21 octobre 1788. Loin de pouvoir les acquitter , 
les Brigittins devaient chaque jour en augmenter le 
chiffre. Aussi exposèrent-ils alors au gouvernement 
leur état précaire, en lui demandant l'autorisation d'alié- 
ner des rentes , dues par des Français , pour en employer 
le prix en constitution de rentes viagères sur la tète des 
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douze religieux alors existanls , et ce, jusqu'à concur- 
rence d'un revenu annuelde 7 à 8,000 livres. Celle me* 
sure extrême , qui entamait la dotation sans compensa- 
lion possible, était désastreuse et ne pouvait se justifier, 
pas même par l'élat de détresse de Tinstitution. Le gou- 
vernement n'y donna aucune suile. D'ailleurs, cette com- 
munauté tombait sous l'application de l'édit de suppres- 
sion que nous allons mentionner (i). 

§ III. — Suppression ou couvent des Brigittins. 

L'empereur Joseph II était à peine parvenu à la sou- 
veraineté de nos provinces, qu'il résolut de supprimer un 
certain nombre de maisons religieuses. On lit en effet 
dans une dépêche de S. A. le prince de Kaunitz à S. A. 
le prince de Starhemberg , datée de Vienne , le 8 décem- 
bre i781 , que les couvents qui devaient être supprimés, 
étaient ceux qui menaient « la vie purement contempla- 
» tive , sans contribuer , d'une manière visible , au bien- 
» être du prochain et de la société civile , en tenant des 
» écoles , en servant les malades , en prêchant , en con- 
» fessant , en assistant aux moribonds , ou en se distin- 
» guant par leurs études. » 

En exécution de cette dépêche , le gouvernement des 
Pays-Bas adressa^ le 4 janvier l'782 , une circulaire aux 
conseillers fiscaux de toutes les provinces , pour les invi- 
ter c à former , avec le moindre bruit qu'il sera possible, 
» et à transmettre aussitôt qu'il se pourra^ une liste 



(I) Les renseignements qui précédent, sont extraits de diverses 
pièces contenues dans le carton n*" 499 des affaires de la caisse de 
religion, déposé aux archives générales du royaume à Bruxelles. 
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n eiaele de tous les couvents des ordr^ religieui de Tuu 
i et de l'autre sexe de leur ressort, qui mtoeutun^Tie 
« pureuieut eontemplaiive , » comme il est dit dans la 
dépèche prémentiounée. 

Le 7 féTrier suivant , le conseiller fiscal du eonseil 
souverain de Hainant transmit au gouvernement la liste 
des muisous qui rentraient dans cette catégorie et dans 
laquelle les Brigittins de Péruwelz étaient compris. U 
s'était adressé, pour ce dernier établissement, au curé 
de Péruwelz. Celui-ci lui avait donné , le 18 janvier de la 
même année , les renseignements suivants : Le nombre 
des Brigittins était alors de huit prêtres et un sous-diacre 
profés, de deux novices non profôs, et de deux Frères, 
dont l'un était très-àgé. Les jours ordinaires, ils célé^ 
braient leur messe conventuelle à six heures , et une au-< 
tre messe , à dix heures ; le dimanche, leur messe con- 
ventuelle avait lieu sans sermon, et leur salut était chanté 
après les vêpres de la paroisse; toutefois, les dimanches 
du carême et de l'avent , ils prêchaient au salut. Deux 
religieux étaient admis k confesser , et entendaient dans 
leur église les pénitents qui se présentaient ; ils allaient 
aussi confesser les malades lorsqu'ils étaient appelés* Ils 
n'allaient dire la messe que dans les châteaux des localités 
voisines, sans jamais assister les curés en prêchant ou en 
confessant à leur décharge. Ils ne tenaient aucune école ; 
au surplus, aucun d'eux n'était alors apte à instruire leurs 
novices, car ils avaient mandé, comme professeur de ces 
jeunes religieux, un carme, nommé père Walbert. Le curé 
de Péruwelz avait invité à sa conférence ecclésiastique 
, tous les quinze jours, les deux Brigittins confesseurs, es- 
pérant ainsi les faire étudier ; mais ceux-ci s'en étaient 
retires, après un an, en alléguant qu'ils avaient chez eux 
un cours de théologie. En terminant , le curé émettait 
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l'airb qu'il était nâsessaire de réformer cette maison pour 
l'cdification de la paroisse. Cet avis était sans doute mo- 
tivé SUT les dettes criardes du couvent, qui remontaient 
à une date assex ancienne et qu'on ne se bâtait |)as d'ac- 
quitter. 

Ces renseignements ainsi que d'autres sur le temporel 
et le peiisonnel des couvents à supprimer, firent l'objet 
d'un long examen. 

L'empereur Joseph II prit communication de cette en- 
quête. Enfin il statua d'une manière générale sur cette 
matière par le fameux édit, du 17 mars 1783, dans lequel 
il s'exprima ainsi:... u L'obligation où nous sommes de 
> seconder et procurer tout ce qui peut intéresser le plus 
» essentiellement le bien de la religion et celui de l'État 
» Nousayant déterminé à faire contourner d'une manière 
i> plus directe à l'avantage de la religion et du pro- 
» chain les biens qui y ont été déterminés par la piété 
B des fondateurs, Nous avons jugé qu'entre les moyens 
» qui pourraient conduire à ce but salutaire, il n'y eu 
» avait pas de plus Convenable que celui d'employer une 
» partie des revenus des biens du clergé régulier à un 
» usage plus utile et plus intéressant que ne l'est celui 
» qu'on en a fait jusqu'à présent. À ces causes, Nous 
» avons, de notre certaine science, pleine puissance et 
» autorité souveraine, résolu d'éteindre et de supprimer, 
» dans tous nos royaumes et terres de noire obéissance, 
» diSerens couvents et monastères de l'un et de l'autre 
» sexe^ et d'en destiner les revenus à l'augmentation du 
» nombre de prêtres chargés de la cure d'âmes et à 
» d'tfutres établissements pieux, également avantageux 
» à la religion et à l'humanité, et dignes de nos soins 
» comme de notre attention souveraine , et ayant confié 
> l'exécution de nos intentions à cet égard, dans les pro- 



» vinces de noire domiaation aai Paî9»Baa, à deseom- 
9 missaires que Nous a^ons choiâs pour cet effet et 
• munis de commissions et d'instructions spéciales, Nous, 
)» de l'avis de noire conseil ordonné en Brabant et à la 
» délibération de notre très-chère et très-aimée sœur 

» Marie-Christine et Albert Casimir...... Toulons et 

» entendons que tous nos sujets.... aient à satisfaire aux 
» réquisitions de ces commissaires, etc. » L'empereur 
annonçait en même temps la création d'une caisse de 
religion, dont une partie servirait à procurer des pensions 
viagères aux religieux supprimés. Les considérants de 
cet édit démontrent la timidité et Thypocrisie de l'empe- 
reur. On sait assez que les principes rationalistes et irré- 
ligieux de la philosophie du xviu* siècle déterminèrent 
seule la ligne de conduite qu'il suivit alors et dans la suite 
de son règne. 

Par circulaire aux conseils de justice, datée du même 
jour, 17 mars 1788, les gouverneurs généraux précisèrent 
les intentions de l'empereur, en déclarant qu'il y avait 
lieu de supprimer les couvents où l'on ne mène qu'une 
vie contemplative et dont on ne peut se promettre aucune 
utilité relativement à l'instruction de la jeunesse^ au 
soin des malades, ou à d'autres objets qui intéressent le 
bien de la religion et de Thumanité, pour en faire con- 
tourner les revenus au plus grand avantage de ces impor- 
tants objets. 

Un comité de la caisse de religion fut créé, et il dressa 
des instructions pour les administrateurs des couvents 
qui seraient supprimés. Ces fonctionnaires devaient 
choisir un économe laïque^ homme de probité et d'intel- 
ligence, pour chaque maison, y placer un concierge^ et 
au besoin des soldats de la maréchaussée, pour veiller à 
la consef vation des biens de ces institutions. 
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Les commissaires de S. M. devaient déelarer aux reK- 
l^eux sapprânés qu'ils avaient l'option soit d'entrer dans 
^n autre ordre, soit d'aller vivre à l'étranger dans une 
des maisons de leur ordre^ soit enfin de rentrer .dans le 
monde (1). 

Ces mesures préliminaires de Texécution de Fédit pré- 
mentionné exigèrent un temps considérable, de sorte que 
ce fut seulement par un décret du 18 mars 1784 que le 
couvent des Brigittins de Péruwelz fut supprimé. Une 
dépêche des gouverneurs généraux^ en date du 5 avril 
suivant, chargea le substitut fiscal du conseil souverain 
de Hainaut d'opérer la suppression de ce couvent. Le 
iâ du même mois, le substitut remit à l'avocat Fleur, de 
Mons, sa nomination aux fonctions d'administrateur- 
receveur du couvent dont il s'agît. Celui-ci accepta cette 
charge, versa un cautionnement de 1,000 florins, et 
choisit pour économe, au salaire de trois florins par jour, 
Je sieur Nicolas-Joseph Chevalier. Le soir-même, il partit 
pour Péruwek^ avec cet économe et le greffier des do- 
maines au département de Hons. Ce dernier remplaçait 
le substitut fiscal, qui était allé supprimer le prieuré du 
Bois-Seigneur-Isaac. 

Le 18 avril, à huit heures du matin^ l'administrateur, 
accompagné de l'économe et du greffier, entra chez les 
Brigittins. Il fit réunir la Communauté et lui donna lec- 
ture de sa commission. Il parcourut ensuite la maison : il 
nota la quantité d'argenteries et de linge de table; il cons- 
tata que les provisions étaient nulles et qu'il n'y avait pas 
d'argent en caisse. Il fit mettre sous clef^ à la sacristie, 
lesargenteries, les ornements et le linge ; à la bibliothè- 



(1) Archives générales du royaume. Conseil privé, carlOD n'' 4416. 
Bcusnif T. VII. 17. 
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qae, établie dans une cellule du dortoir^ contignê à la 
chambre du prieur, il ne tronya que de "vieux livres, en- 
tassés les uns sur les autres ; à l'archive, il ne ^it qu'une 
armoire à trois serrures, contenant des papiers. 

Les argenteries de table se composaient deSO couverts, 
pesant 16S onces et estimés à 489 florins; celles de 
l'église pesaient 41S onces et valaient 1269 florins : elles 
comprenaient un ostensoire avec pied et couronne en 
argent et rayons en cuivre doré, garnis en argent, un 
ciboire, quatre calices , deux boites , deux reliquaires , 
un bassin, une aiguière, deux burettes, un encensoir, 
une navette , deux couronnes de vierge , un sceptre et 
vingt-trois oblations. 

L'administrateur fit fermer les issues qui n'étaient pas 
indispensables, et ordonna que, tous les soirs, la clef de 
la porte d'entrée fût remise à l'économe. Il passa les 
journées du 14 et du 15 avril, à inventorier, avec le gref- 
fier des domaines , les titres de propriétés et d'obligations, 
d'après le chassereau. 

Le 16 avril , le substitut fiscal se rendit à Péruweli et 
prononça la suppression de la communauté des Brigit- 
tins. L'association $e composait alors de neuf Pérès et de 
trois Frères laïques. Le substitut les interrogea sur leurs 
intentions et consigna leurs réponses dans un besogné , 
dont voici le résumé. 

Le père Ghislain De Charly, prieur de lamaison,.àgé 
de 4S ans , né à Yalenciennes^ se proposait de rester à 
Péruwek , comme prêtre séculier. Le père Charles Mou- 
chart, sous-prieur, âgé de 32 ans, né à Jurbise, était 
décidé à vivre en prêtre séculier à Merbes-Sainte-Harie, 
jusqu'à ce qu'il obtienne un bénéfice avec charge d'âmes; 
il comptait pouvoir l'obtenir , vu qu'il avait enseigné la 
théologie pendant trois ans cl qu'il avait été confesseur 
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pendant sept années. Le père Louis de Haussin , âgé de 
$6 j ans , né à Mons , désirait rester comme prêtre sécu* 
lier au hameau de Bon*Secours , à Péruweli. Le père 
André De Haussin , âgé de S8 ans , né à Mons, devait y 
rentrer pour vivre en prêtre séculier chei des parents. 
Le père Pierre Delrivière, âgé de 40 ans , né à Leuze, se 
proposait de se retirer à Termitage de Sainte-Appoline^ 
à Epinois*lcz-Bîncfae , où un pensionnat était établi. Le 
père François Lenglé , âgé de i7 ans^ né à Condé , devait 
rester à Péruwelz^, pour y rendre service à l'église. Le 
père Guillaume Hayois , âgé de 44 ans , né tk Neufvilles- 
lei-Soignies, ancien aumônier au régiment de Ligne, 
était résolu à demeurer au hameau de Bon-Secours, où 
il avait rendu des services pendant dix ans ; il espérait 
<^tenirla préférence pour être nommé curé ou chape- 
lain , dans le cas où soit l'église de Bon-Secours, soit 
celle des Brigittins seraient érigées en cure ou en chapelle. 

Le père PhiUppe Martin , âgé de âS ans , né à Ath ^ 
était décidé à vivre chez ses parents en prêtre séculier. 
Le père Paul Cartier , âgé de SS ans , né à Montiguics- 
lez-Lens , se proposait d'entrer dans une maison reli- 
gieuse ou chez un ecclésiastique pour y continuer ses 
études. Le frère Vanderwarden , âgé de 64 ans , né à 
Cha pelle -à-Wattines, déclara vouloir vivre dans le pays; 
le frère Ursmer Baillé , âgé de 71 ans , né à Alhis, voulut 
retourner dans son lieu natal , et le frère Casimir Capron, 
âgé de 34 ans, né à Meslin-l'évèque , alla se fixer au 
hameau de Bon-Sebours. 

Les Brigittins , ayant obtenu la faculté de rester encore 
quelque temps ensemble , ne quittèrent leur maison que 
le ils mai 1784. 

Le 18 , leurs argenteries furent envoyées à la monnaie 
à Bruxelles *, le 21 , leurs meubles et les cbaises de l'église 
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furent vendns. Les literies et le linge leur appartenaient 
à chacan en p? opre. Ces objets ne leur étaient pas four- 
nis par la communauté, car, d'après leurs statuts, ces 
religieux ne devaient pas porter de linge, ni fadre usage 
de matelas, et ce n'était que par tolérance qu'on leur 
avait permis de se procurer ces objets. Us les emportè- 
rent en partant. 

Ces religieux reçurent leur brevet de pension payable 
sur la caisse de religion* (i ) 

% IV. — Paojsrs divkis d'otuisbe ib couvent i>bs Bu- 

amucs dans L'oirtaÈr public. 

A la différence des républicains français qui détrui- 
sirent nos institutions religieuses sans en utiliser les 
débris, le gouvernement des Pays-Bas essaya de mettre 
en pratique les idées , que l'empereur avait exprimées 
dans son édit du 17 mars 1783^ et qui consistaient » à 
n faire contourner d'une manière plus directe à Favan- 
» tage de la religion et du procliain, les biens qui y ont 
» été destiaés par la piété des fondateurs* » 

Ou forma donc divers projets pour tirer parti du cou- 
vent supprimé des Brigittins; et bien que ces projets 
n'aient reçu aucune exécution tant à cause des lenteurs 
administratives que de la révolution brabançonne, nous 
les ferons néanmoins connaître à titre de renseignement 
pour l'histoire locale de Péruwelz. 

C'est ainsi que, dès le 25 avril 1784, le substitut fiscal 



(i) Les renseignements qui précèdent, sont puisés dans le carton 
H» 489 prémenllonné. On trouve dans le môme carton la matière du 
paragraphe suivant. 
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proposa d^ériger en jucciirsale l'église des Brigittins el 
d'y nommer un chapelain a^ec charge d'âmes et aveo 
pouvoir d'administrer les saoremenls. L'église parois-* 
siale ne pouvait contenir que le tiers des habitants ; en 
outre, le bourg de Péruwek prenait alors une grande 
extension ; la fabrication de bas en laine, en coton et en 
fil de lin, y attirait des étrangers et notamment des càmr 
pagiiards du -voisinage, qui s'y rendaient surtout aux 
jours de fêtes et de dimanches^ pour y traiter leurs 
affaires. 

Le comité de la caisse de religion lui répondit, le 27 du 
même mois, qu'il pouvait provisoirement tenir l'église 
ouverte et y iaire célébrer journellement la messe pour 
exonérer les fondations. 

A leur tour, le 29 dudit mois, le bailli el les échevins 
de Péruweh prièrent le substitut fiscal de proposer à leur 
curé d'acheter l'église des Brigittins et d'y transférer le 
siège de la paroisse. Ils firent valoir que l'église parois- 
siale, n'ayant qu'une étendue de dix verges, pouvait 
contenir au plus le quart des paroissiens ; que la popula- 
tion s'élevait alors à 3,000 habitants, disséminés dans huit 
hameaux, l'un parmi l'autre, éloignés de âiS minutes de 
l'église ; qu'enfin le curé, à titre de décimateur, devait 
procurer une église convenable à sa paroisse. 

Le substitut demanda au comité de la caisse de religion 
s'il consentirait à vendre l'église des Brigittins au curé 
de Péru^elz ; le comité s^y engagea ; et le substitut alla 
proposer au curé d'en faire l'acquisition. Ce dernier ne 
put acquiescer aux désirs qui lui étaient exprimés. Ses 
ressources en effet étaient insuffisantes; il ne levait 
qu'une partie de la dime ; l'abbaye du châleau, les Dames 
de Denain, le curé de Roucourt et le, sieur Warniet 
avaient chacun une quotité; et ceux-ci, malgré la )>art 
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dont ils profitaient, ne contribuaient aucunement dans 
les dépenses d'entretien de l'église et du presbytère de 
Péruweh. Us s'en dispensaient par le motif que la cure 
de Péruwek ayant été démembrée de celle de Roueourt, 
c'était toujours à titre d'ancienne paroisse de Roueourt 
quils levaient leur portion de dixme à Péruwelz; ils 
nelaiejil donc que décimateurs de Roueourt; ils ne 
Tétaient pas de la paroisse de Péruwelz; ils n'en de- 
vaient donc pas supporter les charges. Au surplus , la 
grosse dixme de Péruweli, affermée par le curé sur recours 
public tenu en 1774, ne lui produisait que 1399 livres 
Hainaut ; la menue dixme donnait 155 livres, et les biens 
de cure, 400 livres. Sur ce total de 1,954 livres, il préle- 
vait 500 livres pour chacun de ses deux vicaires, et il 
subvenait aux frais de réparations de l'église et du pres- 
bytère. Il était d'ailleurs obligé de faire l'aumône à un 
grand nombre de jiauvres, de sorte que son revenu était 
considérablement réduit. 

Lorsqu'on fut convaincu que le projet de transférer 
dans l'église des Brigittins le siège de la paroisse, n'était 
pas réalisable, le seigneur de Péruvrelz, le duc de Groy, 
fit une autre proposition plus importante et plus utile 
pour la localité. Il offrit d'acheter toute la propriété de 
l'ancien couvent pour y fonder un hôpital de malades, 
une école de filles et un pensionnat de jeunes gens, où 
l'on enseignerait la lecture^ l'écriture et les éléments de 
la langue latine. Ou y aurait approprié un logement 
pour un troisième vicaire de la paroisse, et Féglise serait 
devenue une succursale deTéglise paroissiale. 

Le 6 mai 1784 , le substitut fiscal appuya ces proposi- 
tions , à la condition que le curé de Péruwelz contribuât 
à la portion congrue du nouveau vicaire et que les fonda- 
tions pieuses créées chez les Brigittins , restassent anne- 
xées à la succursale. 
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Le comité de la caisse de religion se hâla de répondre 
le 8 mai , qa'il céderait le couvent pour une somme très- 
modique et que , en cas d'arrangement , il eonseryerait 
à l'église les offices fondés. 

En vue de la réalisation de ce projet , on laissa l'église 
dans l'étal où elle se trouvait ; et après le départ des Bri- 
gittins(le 15 mai), l'un d'eux qui demeurait à Péruwelz, 
continua d'y célébrer les messes de fondations ; et comme 
leur nombre ne suffisait pas pour qu'il en dise une cha- 
que jour ^ il reçut des honoraires^ à raison de iO sols par 
messe, pour les autres jours de l'année. 

Les négociations continuèrent entre ,1e gouvernement 
et l'autorité locale de Péruwelz. Un peu plus tard , le duc 
de Groy développa ses vues dans un mémoire et y joignit 
un plan géométral, signé par lui et daté du 15 novem- 
bre 1784. Ce plan est déposé aux archives générales du 
royaume et occupe le n"* 670 de l'inventaire des cartes et 
plans. Comme il n'a été dressé que pour appuyer le pro- 
jet de conversion du couvent, en établissement d'utilité 
communale , le géomètre n'y a pas indiqué en détail la 
destination des locaux, lorsque les Brigittins l'occupaient. 
Toutefois le cloître , la sacristie et le cimetière y sont mar- 
qués. On peut supposer que les pièces a a étaient des 
cabinets de réception , là pièce b était le réfectoire ; la 
pièce c , une chambre comibune ; le bâtiment eee était 
apparemment l'infirmerie ; et à côté de la petite cons- 
truction/*, était sans doute la grange. Quant à la partie 
ddddj c'était peut-être la loge du portier et des cham- 
bres d'étrangers. On sait que le couvent était surmonté 
d'un étage divisé eu cellules pour le logement des reli- 
gieux. 

Notre plan fait assez connaître les idées d'appropria- 
tion des locaux à leur destination. 
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Le comité de la caisse de religion étudia de nouveau 
raffaire ; et par sa consulte, du 20 déeetnbra 1784, il pro- 
posa l'abandon gratuit du couyent ^ur y ériger un 
hôpital, une maison d'éducation et une école de filature 
pour les pauvres. Le Seigneur et les habitants de Péru- 
weh se chargèrent de doter ce triple établissement, àla 
condition qu'on leur cédât des rentes produisant 
. 290 florins^ dues aux anciens Brigittins par des débiteurs 
français , et qu'on y maintint les fondations de messes. 

Geptodant le gouvernement, qui voulait soumettre 
d'emblée l'hôpital et le pensionnat projetés à un régime 
qu'il méditait , tint en suspens ces projets jusqu'à ce que 
les écoles normales et les instituts de charité eussent reçu 
leur complète organisation. Mais des difiicultés de tous 
genres entravèrent les vastes travaux du gouv^nement. 
Les propositons du duc de Groy furent^ajournées ; et tan- 
dis que les bâtiments restaient inoccupés, lies jardins et 
le clos furent mis en location. 

Ce ne fut qu'en 1787 qu'on revint aux biens dés Bri- 
gittins. On vendit alors la brasserie pour le prix de 
2^400 florins. Le SO novembre de la même année , les 
ofatoriens de Ghièvres demandèrent au gouvernement 
de leur vendre les stalles et les orgues de ce couvent; 
mais il leur fut répondu, le 19 janvier 1788, que , vu le 
faible produit que cette vente procurerait , il y serait 
sursis jusqu'à ce qu'on sût si l'église en question serait 
utilisée dans la nouvelle distribution dès parofisses. 

La révolution des Patriotes vint encore ajourner les 
innovations projetées. Lorsque les troubles furent cal- 
més , à la fin de 1789 , les affaires de la caisse de religion 
furent reprises^ mais on ne décida point si l'on vendrait 
la propriété des Brigittins , ou si l'on en tirerait parti 
dans l'intérêt communal. Dans l'entrelemps , le terrain 
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était négligé ; les arbres n'étaient plus taillés -, l'enclos qui 
n'avait plus été fumé depuis le départ des Brigittins, 
produisait à peine de l'orge, en 1792. Le 28 mai 1798 , 
une muraille du couvent s'é<sroula et le resle des bâti- 
ments menaçait de tomber en ruines. 

Cette propriété avait ainsi perdu une grande partie de 
sa valeur , lorsque nos proyinces furent réunies à la ré- 
publique française. La régie du domaine national s'en 
empara , et la mit en vente en 1795. Les sieurs Wagret 
et Consorts en firent l'acquisition et en démolirent les 
constructions , qui étaient inhabitables. L'église fut con- 
vertie en une salle de bals et de concerts. Dans les sou« 
terrains , on établit une tannerie. 

Félix HiGHBz. 



M. Victor Du Moktibh demande la parole et remercie 
la Société de la faveur qu'elle lui a faite en l'accueillant 
parmi ses membres titulaires. U donne ensuite lecture de 
l'imitation suivante des deux premiers dialogues des 
morts de Lucien. 

PREMIER DIALOGUE. 

mOGlBliril KT POIAVUL 

DIOGÉNB. 

Pollux, mon bon Pollux, papillon de l'enfer , 
Demain tn vas là haut prendre encore un peu l'air. 
Inconstant citoyen de nos sombres demeures , 
Tu dois ressusciter toutes les vingt-quatre heures. 
BULurrnf t. vu. 18. 



Quand tu seras sur terre, écoute , moa garçou , 

Car j'agis avec toi tout à fait sans façon , 

Tâche de me trouver ce frondeur de Ménippe. 

Du cynisme éclairé, c'est un précieux type. 

Tu le rencontreras daubant de ses bons mots 

Quelque pédant bouffi d'en imposer aux sots. 

Tire-le par la manche et dis-lui : Diogène 

De tes propos salés veut décupler la veine. 

Ta gaité bouillonnante aurait d'autres éda^ 

Si tu connaissais mieux les choses d'ici-bas. 

Viens donc rire avec nous, dans les royaumes sombres , 

Des superbes humains réduits en frêles ombres ; 

Le riche ^ le puissant, le tyran , l'empereur 

Est ici dépouillé de ses marques d'honneur. 

On ne les connaît plus qu'à leurs cris frénétiques , 

A leurs poignants regrets , à leurs sanglots comiques. 

Les pauvres bonnes gens , maintenant applatîs , 

Hurlent de désespoir de se voir si petits. 

Dis-lui bien tout cela. Si sa besace est plate , 

Qu'il aille la garnir à la table d'Hécate. 

L'autel de la déesse , à chaque carrefour , 

S'emplit de rogatons à la chute du jour. 

Il a de quoi choisir, des a>ufs ou de la viande. 

Mais dis-lui qu'au plus tôt aux enfers il descende. 

POLLUX. 

Diogène , à coup sûr , en celte occasion , 
Tu peux compter sur moi pour ta commission. 
Je désire être exact ; il est donc nécessaire 
Que j'aie en raccourci le portrait du compère. 

DIOGÈNE. 

Il est chauve, il est vieux, il porte un manteau gris, 
Dentelé par le temps, plein de trous mal repris 
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Et tout rapetassé de diverses étoffes. 
C'est un chien déchaîné contre les philosophes. 
De son rire incessant il décout le jargon 
Et les subtilités des sages de carton. 

POLLCX. 

Je yois quel est ton homme et j'en fais mon affaire. 

DIOOÉNB. 

Puisque ton bon vouloir prend tout à la légère, 

Ces philosophes là , voudrais-tu de ma part 

Leur remettre, en passant , quelque petit brocard? 

POLLUX. 

Le paquet n'est pas lourd , Diogène , sans doute ? 

DIOGfellE. 

Pour toi c'est moins que rien , mon bon PoUux, écoule : 
Ordonne à ces pédants qu'ils cessent désormais 
D'aiguiser bruyamment leurs systèmes niais ; 
Qu'ils arrêtent le cours d'insipides disputes , 
L'esprit a tout à perdre en de semblables luttes 
Où Ton voit défiler un cortège blafard 
D'arguments monstrueux rassemblés au hasard. 

POLLUX. 

C'est que je suis moi-même asscL pauvre en science. 
Les gourmander ainsi serait une imp/udence. 
Ils pourraient me taxer d'ignorant et de sot. 

DIOGÉNE. 

Résume , mon ami, la chose en un seul mot. 
Dis-leur de déplorer leurs recherches subtiles* 
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FOU.DX. 

C'est un lardon qui veut des épiées eiviles. 
Hais je le piquerai sans faute au bon endroit. 

DIOOÈSl. 

Ah ! cher petit Pollux , tu n'es pas maladroit. 
Tu pétrirais du fiel pour en faire des miches ! 
Quand tu verras là-haut tous ces coquins de riches 
Qui de leurs millions étalent la lourdeur , 
Les Vampires dorés dont le fetYont labeur 
Est de sucer partout le lucre déshonnête , 
Supputant^ calculant, à se rompre la tête; 
Quand tu verras ces gens , dis-leur bien, de ma part^ 
Que la mort doit bientôt les laisser sans un liaord. 

FOLLCX. 

Je leur dirai cela sans beaucoup de mystère. 

DIOGlSNB. 

En vérité , les sots foisonnent sur la terre! 
n est des orgueilleux qui du matin au soir 
N'ont l'œil qu'à s'admirer en face du miroir. 
Sémillants céladons à charmante tournure , 
Fiers de leur joli nez et de leur chevelure , 
Recherchés en habits , sautillans et pimpants, 
Faisant toujours la roue à la mode des paons. 
Ici que seront-ils? un petit tas de cendre ; 
Leur visage si frais et d'un rose si tendre^ 
Un crâne , un crâne blême avec des trous hideux. 
Décoche-leur ce trait en passant auprès d'eux. 

POLLUX. 

Oui je leur donnerai ce petit coup de patte. 
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MOGÂHB. 

Mais quant aux indigents , 6 mon cher Spartiate , 
Traite-les en douceur^ ces sordides mignons, 
Grignotleurs de pain bis assaisonné d'oignons. 
Tous ces dépenaillés qui couchent sur la dure ^ 
Qu'assaillent en hiver la bise et la froidure, 
Dis-leur de s'égayer en songeant quelquefois 
Que les gueux aux enfers sont les égaux des rois , 
Qu'un pauvre est ici-bas au même plan qu'un riche. 
De topiques pareils ne te montre pas chiche. 
Ah ! tes Laconiens sont de grands dissolus : 
Tu peux utilement les tancer là-dessus. 

Le dernier quolibet dépasse la mesure. 
Je le garde in-pello; c'est une chose sûre. 
Quant au reste, je yais de ce pas le lâcher. 

DIOGÈNl. 

Eh ! ma foi ! serviteur à l'esprit de clocher. 

Je concède , PoDux , à ta délicatesse ; 

Pour les autres paquets, mets-les à leur adresse. 



DEUXIÈME DIALOGUE. 

piiUxeiî, mKiKrippB, cbésiis, iiida§, 

sjlrbaivapjlIii:. 



GBfiSUS. 

Pluton, ce Ménippe est notre cauchemar ! 
Faites que loin de nous il habite à l'écart. 
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Délivrez-nous enfin de celle bête impure ; 

Car ce chien nous tourmente outre toute mesure. 

PLCTON. 

Hénippe est votre égal ; c'est un mort comme tous. 
Quels sont donc contre lui vos motifs de courroux? 

CBÉ8US. 

Tandis qu'en sanglotant nous nous fondons en larmes , 

En songeant que la vie eut pour nous tant de charmes y 

Qu'en descendant ici dans le séjour des morts 

Nous avons tout perdu : Midas, ses grands trésors , 

Sardanapale, lui , ses voluptés divines , 

Moi , mes vastes parlais bâtis en pierres fines 

Où ruisselait un luxe éblouissant à voir ; 

Ménippe rit tout haut de notre désespoir. 

Son acre moquerie épand sur nous sa bave. 

Notre chagrin, dit-il, est un chagrin d'esclave, 

Un chagrin de goujat , un regret de vaurien ; 

Il chante un air bouffon , il jappe comme un chien. 

Sa conduite envers nous dépasse toute idée. 

PLUTON. 

Cette plainte , Ménippe, est-ce qu'elle est fondée? 

mienippeI 

Très-fondée, ô Pluton. Je hais ces trois pendards. 
C'est une cible où j'aime à darder mes brocards. 
Comment ! ces trois coquins , perdant la conscience 
De leurs méfaits commis durant leur existence , 
Etant morts et bien morts , regrettent jusqu'aux pleurs 
De misérables biens source de cent malheurs. 
Je prends un vrai plaisir à leur lancer Tinjure. 
Que ma rude gatlé leur soit une torture ! 



-^ ■ 
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PLUTON. 



Ce n'est pas bien, Ménippe, et leurs regrets, vraiment, 
Si Ton songea la perte , ont quelque fondement. 



MBNIPPB. 



Puissant roi des enfers , est-ce que c'est pour rire? 
Quoi^ TOUS faites chorus à ce plaisant délire? 



PLUTON. 



Point du tout , point du tout., mais calmez ces discords. 
Que la paix règne au moins dans le séjour des morts ! 

MElfIPPB. 

Moi j je continûrai d'aiguiser mes gourmades. 
Je TOUS suivrai partout , mes mauvais camarades. 
Va, phrygien puissant ! va , riche lydien ! 
Va, bel assyrien ! Ménippe le vieux chien , 
Ne VOUS quittera pas, quoi que vous puissiez dire. 
Vous aurez ses brocards , ses chansons et son rire. 

CRfiSUS. 

De pareille impudence on est vraiment outré. 

VBHIPPB. 

Votre impudence à vpus fut d'un autre degré. 

Quand vous étiez en vie , il fallait , mes trois drôles , 

Que l'on vous adorât ainsi que des idoles. 

Vous alliez corrompant à plaisir vos sujets. 

Vous ne vouliez avoir qu'un peuple de valets. 

Ce sont là ces grands biens dont le regret vous pique? 

Redoublez, redoublez voire plainte comique. 



CftÈRIS. 

Que mes pahis, gniiids dieux , étalaient de beautés ! 

MIDAS. 

Quels grands trésors j'avais ! 

SIBDÂNAPALB. 

Moi , quelles voluptés ! 

MBNIPPB. 

Allons done , pleure! bien , chargei-vons de tristesse ^ 
Redoublez^ s'il se peut , vos transports de détresse ! 
Quand vous étiez au monde, au sein de vos splendeurs, 
Pensiez-vous à la mort , mes tout-puissants seigneurs? 
Vous avez pourtant vu sa face maigre et blême. 
J'aboye à vos talons le connais-toi toi-mèvb : 
De ce joli refrain vous serez égayés. 
Yoilà pour vos sanglots , trio de ,va-nu-pieds ! 

Victor Du MoBtiBB. 



M« Voisin donne lecture d'une lettre qui lui a été 
adressée par M. Van Elegem élève en théologie au collège 
belge à Rome , sur des recherches faites dans ceux des 
manuscrits du Vatican qui ont un rapport spécial avec 
l'histoire de notre pays. Cette lettre est accompagnée de 
divers extraits de ces manuscrits relatifi aux vies de 
Saint Lambert , de Sain4 Amand ^ de Saint Eloy et de 
Saint Vaast. 

Ces textes sont inédits etassez intéressants; mais comme 
ils ne contiennent aucune particularité remarquable qui 
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ne soit déjà connue, on se bornera à en extraire des notes 
qui seront insérées a^ec la lettre de M. Van I3^m dans 
le procès-Yerbal de la présente séance. 



Monsieur le vicmre^général, 

Me rendant au désir que tous m'aviez exprimé , j'ai 
sollicité pendant mon séjour à Rome la permission de 
consulter ceux des manuscrits de la bibliothèque du 
Vatican qui ont un rapport particulier avec l'histoire de 
notre pays. Cette permission me fut bientôt accordée , et 
j'en profitai pour voir les manuscrits que vous m'aviez 
spécialement indiqués. Si mes autres occupations m'en 
avaient laissé le temps , j'aurais pu pousser mes investi- 
gations plus loin , et peut-être découvrir des documents 
importants soit au point de vue de l'hagiographie belge, 
soit au point de vue de notre histoire nationale. Quoique 
mes recherches n'aient point abouti à d'aussi heureux 
résultats, je crois cependant devoir , monsieur le vicaire- 
général , vous en communiquer une analyse succincte. 

Je prends séparément chacune des cinq grandes divi- 
sions de la bibliothèque Valicane. 

A. Bibliothèque de la reine Christine. 
Monsieur Borgnet indique dans son mémoire un assez 
bon nombre de manuscrits ; on y remarque : 

1'' Vie de Sahait i^mand , n** 466 , 

%'' Vie de Saint Lambert , n* 542, 

5» Vie de Saint Piat, n* 1025. 

J'ai consulté ces trois manuscrits. Le n"* 466 forme un 

volume in-d"», et contient les vies de plusieurs saints. A 

la page 104 commence la vie de Saint Amand ; c'est celle 

écrite par Baudemundus , et que Ghesquière a publiée 

VULLmif T. YII. 19. 
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dans les Acta Sanciarum Belgn; sealement la diraien 
des chapitres est différente. Après la yie du Saint , Tient 
une courte notice sur les honneurs qu'il reçut , et les mo- 
nastères qu'il fonda , puis commence la lettre de Saint 
Martin à Saint Amand , mais le irolume est incomplet. 
Ce manuscrit remonte au 10* siècle. 

^ Le n*" 542 renferme aussi les vies de plusieurs saints, 
entre autres Saint Lambert, Saint Remy, Saint Denis et 
ses compagnons. La \ie de Saint Lambert est celle écrile 
par Stéphanus , et publiée par les Bollandisles, moins la 
division en chapitre. Ce manuscrit forme un volume 
in-folio, et appartient au 13'' ou au 14" siècle. 

d" Le n° 1025 contient également , outre des commen- 
taires sur la règle de Saint Benoit , les vies de plusieurs 
saints. La vie de Saint Piat qui termine le volume est in- 
complète. C'est celle que Ghesquière a publiée dans les 
Acta Sanctorum Belgn, plus les deux interpolations rap- 
portées par Ghesquière sous les lettres e et t; elle finit à 
cetle phrase : excœcavil entm vos infidelitas cor dû. — 
Ce manuscrit appartient au W ou au 12" siècle. 

B. Bibliothèque Vaticane proprement dite. 

c Au feuillet 457 du catalogue , dit M. Borgnel, après 
la lettre z vient celte désignation : Yitse Sanctorum (\\m 
in secundo volumine inventarii continenlur... On y 
remarque : Amandus^ 349, 369. — Eleutherus etàlii, 
329. — Lambertus, 351, 373. ^ Vedastus , 349, 369. » 

Je demandai les manuscrits 329, 849, etc., croyant y 
trouver ces vies de saints ; ils ne renfermaient rien de 
semblable; et cependant le catalogue portait bien réel- 
lement cette indication ; je ne savais que penser , lors- 
qu'en feuilletant rintentairc qu'on voulut bien me com- 
muniquer , je m'aperçus que les n"* cités correspon- 
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daient , non pas aux n*' des manuscrits , mais aux pages 
de Vinvenlaire auxquelles se trouvaient indiquées ces 
vies de saints. L'inventaire en effet fait le relevé de tout 
ce que contient chacun des manuscrits qui y sont cités ; 
j'arrivai ainsi à découvrir que les vies que je cherchais 
étaient renfermées dans les manuscrits 1190^ 1198 et 
1226. ' 

1. Le manuscrit n"" 1190 corresprmd au n"" 828 (et 
non 829 , comfne a écrit M. Borgnet) ; il donne bien la 
vie de Saint Eleuthère , mais de Saint Éleuthère diacre 
et compagnon de Saint Denis, et non du saint patron 
de notre diocèse. 

2. Le manuscrit 1198 corres|K)nd aux n*^ 849 à 8K1. 
n contient plusieurs vies de saints, entre autres Saint 
Âmand , Saint Yaast, Saint Lambert , Saint Remy , Saint 
£toi ; je les ai transcrites en entier (notes II, III, IV^ Y 
et yi). Ce manuscrit forme un joli volume in-i2, parfai- 
tement soigjF)é , et remonte au i8® siècle. 

?. Le manuscrit 1226 correspond aux n°* 869 et 878. 
Parmi les vies qu'il renferme, j'ai transcrit celles de 
Saint Amand, de Saint Yaast ^ de Saint Lambert. Ce 
manuscrit forme un beau volume in-4° ; il a les plus 
grands rapports avec le précédent; les vies de saints y 
sont, comme dans l'autre, disposées d'après l'ordre du 
calendrier , et elles sont presque littéralement les mêmes; 
seulement le manuscrit i226 offre ceci de particulier, 
c'est qu'en tète de la vie du saint il donne généralement 
une élymologie de son nom; c'est assez ingénieux pour 
être intéressant. (1). Ce manuscrit appartient aussi au 



(1) Amandus dîcilur quia amabiiis fuit ; habuil Damque iria iu se 
quae faciunt bominem esse amabilem; primum est grata socialUas • 
Prov. XIX : Vir amabiiis ad societatem etc; secundum est conTersalionis 



It* lidele, mats il est postérieur aa préeédent. (noies 

vn,YmeinL). 

C. BibUothéaue Ottobaniènne. 



Auenn des manuscrits eités par M. Borgnet n'a spécia- 
ment attiré mon attention. 

D. etE. Bibliothèque pataiine et Bibliothêfue des 

ducs dUrbin. 

H. Borgnet n'ayant pu , faute de temps , compulser 
ces deux catalogues , je n'ayais plus ici ses indications 
pour me guider ; j'eusse voulu les compulser moi-mèmci 
^ mais pour cela une permission spéciale était nécessaire , 
ot l'approche des vacances m'empêcha de la demander. 
Toutefois , grâce à l'obligeance de monseigneur de San 
Marsan, je pus combler en partie cette lacune. Monsei- 
gneur voulut bien se charger de rechercher lui-même 
dans les deux catalogues les noms de S. Amand , Saint 
Yaast , Saint Lambert , Saint Fiat et Saint Eleuthére^ et 
d'en tenir note. Voici tout ce qu'il découvrit : 

i . Bibliothèque palatine n"* âl6, vie de Saint Lambert. 

9. Bibliothèque des ducs d'Urbin. Le catalogue porte: 
c if** 49, vitaS. Eleutherii, episcopi Temaceniis, obUt 
851... Codex pergam. in-folio. » 

J'examinai ces deux manuscrits. Le premier a pour 



bonesUs, et sic dicilur de Esther, G. II : omnibus oculis amabilis 
videbatnr; Tertium est probitalis ^irtuosltas, II Paralipom. : SaQl et 
Jonatbas amabiles et decori, etc. 

Vedastos quasi veré dan$ œ»tM , quik verè dédit aibi œstus afilic- 
tionis et pœuiteotiae; Tel quasi va dUtans, quia va œternum ab eo 
distati quod damnati semper dicent, va scilicet quia Deum offeodi , 
va quia diabolo consensi , va quia natus fui , va quia mori non valeo, 
va quia maie torqueor , va quia nunquam libérer. 



— 153 — 

litre : D. Augustinus in Genesim; mais après le com- 
mentaire de Saint Augustin vient la irie de Saint Lambert; 
c'est celle écrite par Godescaicbus , et publiée par Ghes-> 
quière dans les Acta Sanctorum Belgiù Ce manuscrit 
date du 8'' ou au moins du 9° siècle; on y retrouve quel- 
ques caractères longobards. 

2. En mivrant le manuscrit n'' 49 de la bibliothèque 
des ducs d'Drbin , je ne doutais pas , après l'indication si 
précise du catalogue ^ d'y trouver la vie de notre glorieux 
patron , Saint Eleutbère. Quelle ne fut pas ma surprise 
de voir qu'il y a avait erreur grossière dans le catalogue, 
et que ce Saint Eleutbère qui était désigné comme évo- 
que de Tournai était en réalité un tout autre saint, évé- 
que de Cassi , fils d'un sénateur Romain, martyrisé à 
Rome sous l'empereur Adrien « duodecimo Ralendarum 
juniarum , sub Adriano imperatore» , dit le manuscrit. 
Dans ses notes sur la bibliothèque Yallicellane y M. 
Borgnet indique encore un manuscrit donnant la vie de 
Saint Eleuthère ; j'ai vu ce manuscrit, il est moderne^ et 
ne contient que de courts extraits de Molanus et de 
Fortunatus. 

Là s'est borné le résultat de mes recherches ; il n'a pas 
dépendu de moi qu'elles ne fussent plus heureuses; 
d'autres pourront sans doute, en les continuant , aboutir 
à de plus beaux résultats. 

Agréez^ Monsieur le vicaire-général , l'hommage du 
profond respect avec lequel je suis 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

L. Van Elegem , vicaire. 

Gharlerôi, 8 mai 1860. 
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Communication de M. le vicairergénéral Voisin. 



DU sneNBimiis do chapitrb dk toumnai dans le 

HAINAUT. 

Les chanoines de Tournai possédaient dans le Hai- 
nant, les seigneuries de Melle et d'Herquegies ; deux 
petites seigneuries situées l'une à Dergneau et Saint 
Sauveur, et l'autre à Irchonwelz, et le chanoine hôtelier 
était seigneur de la terre de la Vacquerie à Yelaines. De 
tout cela il ne reste qu'un souvenir , à peine , et quelques 
papiers. Cependant parmi les documents en petit nom- 
bre , qui nous sont demeurés , il en est qui offrent un 
véritable intérêt et qui méritent d'être tirés de l'oubli. 
Les plus importants sont les chartes seigneuriales. Nous 
donnerons le texte avec des notes de celles de Melle , 
d'Herquegies et de la Vacquerie , et nous j ajouterons 
celle de la terre de Pouille et de Rosteleur à Obigîes , 
seigneurie qui appartenait à l'abbaye de Saint-Nicolas des 
Prés , dite aussi de Saint-Médard. 

En s'occupant de la législation de ces petites commu- 
nautés , on est amené à en étudier l'origine , l'histoire , 
les vicissitudes et les mille incidents auxquels donnait 
lieu la rivalité des petits pouvoirs qui coexistaient dans 
la société au moyen-âge. Mais nos archives ont éprouvé 
de trop grandes pertes pour permettre d'entreprendre 
un travail suivi à ce sujet. On ne peut plus que glaner 
des faits , des formules , des actes , des comptes, etc. qui 
rapprochés et comparés donnent une idée plus ou moins 
incomplète de l'exercice de l'autorité, des mœurs , et des 
usages dans ces temps anciens. C'est ce que nous avons 
fait , et ce travail aride , peu soigné du reste , n'aura rien 
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d'attrayant pour ceux qui n'ont pas un goût prononcé 
pour les recherches historiques. 

MELLE. 
SA CHARTE SEIGNEURIALE. 

Lé village de Melle , situé à une lieue et demie de Tour- 
nai^ faisait anciennement partie du doyenné de Saint* 
Brice dans le diocèse de Cambrai. Cette paroisse dépend 
maintenant du décanat de Celles , et appartient au dio- 
cèse de Tournai. 

L'acte le plus ancien que nous ayons sur Melle, est une 
copie du XIIP siècle d'une petite charte, sans date^ par 
laquelle un évêque de Cambrai règle les conditions de 
la possession du patronat de cette paroisse, dont Yautel 
avait été donné au chapitre de Tournai par un évèque de 
Noyon, 

Yoici cet acte et sa traduction : 



GOJIIIENT LAUTBL DE MBLLB A 
ÉTÉ DONKB. 

Au nom de la sainte et indivi- 
sible Trinité du Père et* du Fils 
et du Saint Esprit ; 

G. par la grâce de Dieu évéque 
deCambray; les fidèles doivent 
vivre en remplissant fidèlement 
leurs devoirs et en faisant de con- 
tinuels progrès dans la vertu. 
Nous voulons notifier à tous, et 
rendre stable par cet escrit, la 
manière dont le petit autel de 
Maisie a été donné aux chanoines 
de Sainte-Marie de Tournai à 
perpétuité. A la prière et pour 
l'aaiitié de R. évêque de Noyon, 
Nous statuons que le doyen de 
réglise de Tournai reçoive la 



QUALITBR ALTABB BB XEILA 
DATUtf SIT« 

In nomine sanctae et individu» 
Trinitatis Patris et Filii et Spiri- 
tûsSancti. - 

G. Dei grati& Camerorum epis- 
copus;fidellter fidellbus vivendum 
et vivendo de virtute in virtutem 
proficiendum. Quoniam omnibus 
fîeri notum volumus qualiter alta- 
riolum de Maisie canonicis sanc- 
tae Marise Tornacensis datum sit 
in perpeluum scriptis firmavimus 
tenendum ; Doraini nostri R. No- 
viomorum pontificis prece et ami- 
citlà sic statuimus ut decanus 
ecclesiae Tornacensis curam ip- 
sius altarioliadecano nostro per- 
sonatum suscipiat et sine omni 
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eare elle jMnoiMf de oq petit 
autel de notre dojeu , sami 
payer de taxe synodale, ni ce 
qui est ordinairement exigé des 
autres autels; il ne sera payé 
chaque année que quatre deniers: 
car nous avons appris que l'avoir 
de ce petit autel est si peu consi- 
dérable, qu'on ne peut pas res- 
treindre ses ressources en loi 
imposant de plus fortes charges ; 
et ce, d'autant plus qu'il ne Jouit 
pas da privilège d'une église 
mère, mais qu'il n'est qu'on petit 
oMmbre d'une autre église; et 
c'est pourquoi, soit que notre 
doyen, soit que le doyen de 
Sainte-Marie vienne à changer, 
on n'exigera rien autre chose que 
la redevance de quatre deniers. 
Fait en la présence de Nous qui 
avons pris ces dispositions, de 
Mascelin archidiacre ayant juris- 
diction sur cette petite localité 
et prêtant son concours conci- 
liant, et de Guérie doyen possé- 
dant l'église-mère dont l'autel 
de Maisle est une dépendance. 

Quelle est la date de cette charte, et quels sont les 
évèques de Iloyon et de Cambray, désignés par les ini- 
tiales G et R? Le problème n'est pas difficile à résoudre. 
Cette pièce ne peut être que du X*"^ du XI* ou du XII^ 
siècles : car elle ne peut être réputée plus ancienne, et 



synodali respecta » (I) eaMerisqoe 
semotis qoae exigantor àb altari^ 
bos reliqnls, quatuor singulis an- 
nis persolvat denarlos. Rem 
namque iUins altarioli sic strie- 
tam esse audivimus ut non am- 
plioribus oporteat resiringi tribu- 
tis. Non entm capital is ecclesisé 
portât privilegium , sed alterius 
est ecclesisé membrulum et ideo 
sivè nosier, slve Sanct» Mariae 
mutetur dècanus nihil allud 
quam quatuor denarioruro exiga- 
tur respectus. Actum me présente 
et disponente » Maacelino arclii- 
diacono ejosdem locelll conci- 
liante et Guerico decano obti- 
nente ecclesiam cujus membrom 
est hoc altare. 



- (1) Mespectuê synodalis , droit ^nodal on ^Bodatiqae, appelé 
aussi droit cathédratique. C'était un droit que pwcoKaient les évèqaes 
de eeax qui assistaient aux synodes. 
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die est aniérieare à 1 108 comme le proate la bulle de 
Paschal II, qae noot citerons ci-après. 

Si nous parcourons la série des évèques de Gambray, 
nous verrons ({ue, parmi ceux du X" siècle, il n'en est 
aucun qui ait porté un nom commençant par un 6, et , 
parmi les éféques de Noyou et de Tournai dû XI* et du 
XII*'siècIes, il n'en est qu'un, Radbod II, dont l'initiale du 
nom soit un R. Or celui-ci a eu pour contemporains sur 
lesiége de Gambray Gérard II de 1076 à 1093, et Gauthier 
de 1092 ai 095. 

Ce qui prouve encore que c'est bien vers ce temps qu'il 
faut fixer la date de notre cbarte , c'est que son objet est 
une rédemption (fauiel^ et que les stipulations de cette 
espèce ont été défendues par le concile de Glermont en 
Auvergne , tenu eh 1095 , sous le pape Urbain IL 

Un mot d'explication à ce sujet. Des évêques , appli« 
quant aux cures les usages féodaux , lorsqu''elles étaient 
possédées par des communautés , des corporations ou par 
desj9er«afiit«f en dignité 9 percevaient comme un droit 
de relief à la mort des titulaires. Les communautés étaient 
représentées par un de leurs membres qui était comme 
Y homme vivant et mourant du fief. C'est ainsi que dans 
notre petite charte , on parle du Doyen du chapitre de 
Tournai , comme représentant ce corps. Les cures, pos- 
sédées de cette manière, étaient desservies par des 
vicaires qu'on appelait aussi juniores , et elles consli* 
ia^kieni dei personats, personatiis, mot, dit-on, qui tire 
son origine de ce que le curé titulaire était une personne 
en dignité, persona^ ou qu'une personne en dignité re* 
présentait le curé. 

A Melle le droit depersonat est arrenté. Il est réglé et 
convenu qu'au mçyen du paiement annuel de quatre 
deniers, l'autel sera libre de toute autre redevance; de tout 

Buixsnif T. vn. 20. 
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taire droit de perêonaii et qu'à la mort tant du doyen de 
Tournai qu'à celle du doyen de Cambrai , qui possédait 
l'église mtee, dont on délaehait l'autel de Helle, il n*j 
aurait plus rien à payer. L'une et l'autre de ces redevan- 
ces , se nommaient rédemption ofauteL II n'en est plus 
guère question dans les chartes postérieures à 4095 , qu« 
pour déclarer que ce droit ne sera pas perçu (1). Buzelin 
dans sa GaUo-flandrià, pp. S07 et S08 , explique -assez 
longuement ce point de discipline ecclésiastique (2). 
Dans la bulle de confirmation des biens du chapitre de 
Tournai du pape Paschal, datée de 1108, il est dit que la 
ehapeDe de Melle avec la dtme et toute la villa appar- 
tiennent aux chanoines ; pour quoi on paie chaque an- 
née quatre tfcsf^ à révêque de Cambrai. « Gapella de Maisla 
cum decimà et totà villâdequà quatuor nummi quotaunis 
cameraeensi persoWuntur episcopo. » Ce sont les mêmes 
termes dans la bulle de Clément III de 1 190^ qui confirme 
aussi les biens de la cathédrale de Tournai, mais on y 
mentionne de plus un bois; capellam de Mailla cum 
decimà et totà villa et nemore. 
La .donation de la villa de Halle a pu être faite bien 



(1) C'est ainsi que dans sa bnlle de ii08, Paschal II, après avoir 
confirmé au doyen Goierus représentant ie chapitre de Tournai la 
propriété de la paroisse de la cathédrale avec toutes les chapelles qui 
y ressortistaient comme la chapelle de S. Pierre, la chapelle de 
S. Piat, la chapelle de S. Quentin, la chapelle de S. Eloi, la chapelle 
de S. Pierre de l'hôpital, la chapelle de S.Médard, la chapelle deChercq, 
la chapelle de Galonné, la chapelle d'Orcq, la chapelle de Frojenne, 
la chapelle de Marquain, il ajoute : Omnes àbfpiteopali reddituliber» 
Toutes libres de redevance à Tévêque. 

(2) Xfr. Ducange Verho personatus. ,0n y cite une charte de Baudry 
évéque de Noyonjet de Tournai de 1105, oU il est question d'autdi 
libres de pereonat» 
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aatérieùremait à oelle de Vauielymm nous n'avons au«\ 

cun document qui puisse nous éclairer sur ce point. On 

trouve dans un vieux registre dont le commencement 

parait avoir été écrit dans la première moitié du XII* 

siècle, une noie très-intéressante sur la vtlla de Melle 

dont l'état , à cette époque , était encore le même qu'au 

moment de la fondation de cette petite colonie. 

Gomme on voit toujours avec plaisir des détails aussi 

précis^ nous allons donner le texte du manuscrit en le 

fiiisant suivre de sa tradiction : 

(Habent canonici) ecclesiam quoque de Maisle ubi vi< 

carius habet nonam partem decimarum , annonœ et 
terragii, de oblationibus et aliis decimis medietatem, 
de jure episcopi dantur IIII dena- rii termine ; ecclesia 
scilicet II den. et vicarius II den. Ibidem XIII hospites 
totidem mansos terrae possidentes et silvam propriam , 
quorum unus est in feodo majoris et décima pars anno- 
nœ. Reliqui XII debeni in festo sancti Johannis de pratis 
m Solidos ; in fesio S^' Remigii de hortis III Solides , 
in nalali XXIIII capones et XLYIII den par et II modios 
avenœ et terragium de terris suis et servitium et justitiam 
et debent adducere totum. De tribus mansionibus in atrio 
TI capones. 

Les chanoines ont aussi l'église de Maisle où un vicaire 
a la neuvième partie des dimeâ , du tribut (1) et du ter- 
rage. Des oblations et des autres dîmes , il a la moitié; 
le droit de Vévêque (de Cambrai) consiste en quatre de- 
niers qu'on lui paie chaque année à une seule échéance : 
l'église paie deux deniers , et le vicaire paie les deux 
autres. Au même lieu : il y a XIII hospites dont chacun 



(1) rrtètirimpôt qui se lève sui^la perscane, capiuUon. 
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possède on manae de terre (i) et il y a une forêt partieo- 
lière pour la tilla. Le mayeur a j en fief, on ded XIII 
hoêpiiei et la dixième partie du tribut ; les XII autres 
hoipiteê dolyent payera la Saint-Jean, des pçés trois sols, 
à la Saint Rémi des jardins, trois sols , à la Ifoèl, XXIIII 
ebapons , XLYIII deniers parisis et deux mnids d'avoine 
et de plus le terrage de leurs terres. Ils sont en outre 
astreints au service (S) et justiciables du chapitre et ils 
sont obligés de faire la livrance de tout ce qu'ils doivent. 
De trois habitations qui sont près de Féglise (sur l'àtre) 
on paie YI chapons. 

Toilàbien une Villa carlovingienne^ treize Camilles, 
treize manoirs, treize lots de culture de quinze à quarante 
hectares, des jardins, trois habitations près de l'église 
occupées sans doute par des artisans, maréchal, charron, 
charpentier (8].... Un mayenr exer^nt l'autorité , faisant 
exécuter la loi, appliquant les peines, donnant la sanc- 
tion aux contrats etc; ce régime était tout patriarcal. 

Dès le XIP et le XHI' siècles beaucoup de ces petites 
communautés eurent leur charte seigneuriale particulière^ 



(t) Quoique Dacange soit d*avis que le mantu$ oa «ofuiim consis- 
Uit en douze bonniers p Kapsaet soutient qne les propriétaires ne 
s'astreignaient pas k donner aux manses la même eontenance. Il est 
vrai, diuil, que la charte de Tannée 1275 » rapportée par Miraeas par 
laquelle le seigneur de Breda donne \ Tabbaye de Saint-Bernard 
SO howoi ou mama près de Gastel porte : Bt fuiam q^amqiêê 
BOiTAii slvè MANSUif duodêoim honaria eontinenUm^ » Mais la 
charte de Loihaire de 856 rap|>ortée dansHARTENK, attribue trente 
bonniers k chaque mansiim, fronartos Irt^infa. Œuvres eompIèie»i 
tome lY, p, 208. 

(2) S^rviM, de? oir auquel est tenu un sujet envers son seigneur 
féodal. 

(3) Gfr. Rapsaet, QEufre complètesi in p. 319. 
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et lorsqu'elles n'en avaient pas, elles étaient régies d'après 
des coutumes dont ^e fond était empruntée la loi salique 
et aun capitulaires de Gharlcmagne. Quoique la charte 
de Melle que nous possédons, ait été homologuée k Yalen- 
ciennes en U64 seulement^ on peut regarder ses princi* 
pales dispositions comme beaucoup plus anciennes. Bon 
nombre de phrases et d'expressions y accusent évidem- 
ment le XUI** siècle. 

Elle était écrite sur une longue rotule de parchemin 
et distinguée sous le nom de nouvelle loi de la Villa et 
du territoire de Helle^ dans un inventaire commencé 
en USâ. (1) 

On sait que les chartes seigneuriales sont essentielle- 
ment différentes des chartes communales. Rapsaet dans 
son analyse de F origine, et des progrés des droits dee 
Belges j et des Gaulois (œuvres complètes S% 4''et 5* toI.) 
a trop bien précisé ce qui distingue ces deux espèces de 
chartes pour devoir expliquer ici les caractères res- 
pectils des unes et des autres. 

Il est un document qui se rattache à la charte de Melle 
et qu'on trouvera ci-après; c'est un accord intervenu 
entre Guillaume comte deHainaut, et le chapitre de 
Tournai le l*** avril 1S86. Hoverlant ne fait que le men- 
tionner dans le centième volume de son histoire de 
Tournai. Dans cet accord, qui concerne toutes les sei- 
gneuries que le chapitre possédait dans le Hainaut, on 
détermine les cas dont le comte se réserve la connaissance 
à titre de sonyerain ; mais d'un autre côté , on reconnaît 
que le chapitre possédait à Melle, et autres lieux, le droit 



(1) Lmbs novB in villa et terrilorio dd Velle inslîtate aono Domini 
willesimo GCXX! UIII, in mense Angaslo in uao longo rotulo perga- 
raeno. Imvem, gr, in^fol. 



de justice haute, moyenne et base. La difficulté qui était 
•unrenue entre les deux parties fut donc plus utile que 
nuisible aux chanoines, dont les droits et la juridiction 
obtinrent à cette occasion un titre ostensible dont on fit 
aouTcnt usage dans la suite. 

Les voies de fait et les violences du Châtelain de Leuze 
en 1S50 eurent le même résultat. Ce seigneur s'étant 
permis d'exploiter sur la terre de Helle, et même d'y 
fidre emprisonner les gens de loi, fut cité devant la cour 
de Hons qui condamna le délinquant à réparer ses torts. 

n est fait mention dans le répertoire des archives de 
1492 d'un acte du doyen de S. Brice, révoquant, en ce 
qui concerne l'église et les paroissiens de Maisle^ l'in- 
terdit jeté par l'évêque de Gambray sur la terre du comte 
deBIoisen 1260. 

Une enquête fut faite, probablement peu après, pour 
constater que lorsque le comté de Hainaut était frappé 
d'interdit^ les seigneuries (Yillae) du chapitre de Tournai 
étaient exceptées. 

Le territoire de la commune actuelle de Melle ne ren- 
ferme que 286 hectares. La seigneurie , d'après Hover- 
lant, aurait eu une étendue de trois cent cinquante-six 
bonniers. 

Dn dénombrement fait en 1741 nous fait connaître 
qu'outre le territoire de Melle proprement dit, où se 
trouvaient soixante-cinq familles, elle possédait de plus 
huit enclaves habitées par cinquante-cinq familles répar- 
ties, comme il suit : 

Vingt-trois à Borgies à Mourcourt , cinq à Obigies, 
douze à la ruelle Borgies à Yelaines, deux au Mont-St- 
Aubert, trois à Kain, deux à Havinnes, cinq à Gaurain 
et trois à Pottes. On peut croire que Melle* avait ces en- 
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clayes dés It XP siècle, car on ne trouve aucune trace 
d'actes postérieurs en vertu desquels elles auraient été 
acquises. 

Le chapitre exerça sa juridiction temporelle sur ses 
seigneuries du Hainaut assez paisiblement jusqu'à la fin 
du XYIP siècle, c'est-à-dire , jusqu'à ce que par un arrêt 
du conseil d'Etat de mars 1701 ,on eût réuni auTour- 
nésis les villages de Gaurain, Ramecroix, Hayines, Melle, 
Mourcourt^ Rain^ Mont Saint-Aubert , Fontenoy, Mau- 
brai , Gallenelle et Wiers pour être régis et gouvernés 
par les Etats du Bailliage de Tournai et Tournésis , tant 
pour la perception des impôts que pour l'exercice de la 
justice ; alors commencèrent une suite de débats qui , 
avec des intermittences pourtant , se succédèrent pen- 
dant le siècle suivant. 

Le chapitre ne se soumit point aux mesures prises en 
1701^ et il parait avoir continué d'administrer ses sei- 
gneuries sur le Hainaut comme par le passé , lorsque 
Tournai fut rendu à TAutriche. Il fit tout ce qu'il put 
pour défendre les privilèges de ses terres franches, lors- 
qu'on voulut y porter atteinte , et il réussit jusqu'à un 
certain point. Il reste assez bon nombre de papiers qui 
concernent la correspondance qui eut lieu à ce sujet, sur- 
tout depuis 1741 jusqu'à vers 1760. Mais on se montra 
peu reconnaissant envers le chapitre de tout ce qu'il fai- 
sait^ car, comme nous le verrons, on fiiiit par se refuser 
à payer les faibles taxes qu'il percevait, comme seigneur, 
à son profit. 

Le dernier conflit qui s'éleva entre ce corps et l'auto- 

.rité souveraine a pour objet l'instruclion criminelle qui 

dut être faite contre les auteurs d'un assassinat commis 

sur la terre seigneuriale d'Herquegies le 31 mars 1776. 

Au dossier de cette affaire se trouve une lettre de H. le 
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De Nelte qui fut chargé de la traiter à Bra- 
xellet. 

Un bienfait important qui n'était cependant qae 
raccomplissement d'un devoir , termina la longue admi- 
nistration du chapitre, et contribuera peut-être à con- 
aenrer le souvenir de ses relations avec Melle. L'église 
rebâtie aux frais de l'office du cellier, ne fut entièrement 
achevée qu'en 1789. C'est un édifice qui n'offre rien de 
bien remarquable , comme toutes les constructions de 
cette mauvaise époque, mais qui est très- convenable pour 
sa destination. 

Peu après, la tempête rugissait, et les flots de la révolu- 
tion Française envahissaient une bonne partie de l'Eu- 
rope , en y faisant disparaître toutes les institutions du 
moyen-âge 

Le droit de gambage et d'afforage qui se percevait à 
Hellci nous a paru mériter un chapitre particulier. 
Kous en consacrerons un autre au Bailli et à l'examen 
de ses comptes , avant de donner le texte de la charte 
seigneuriale. 

Ihi droU de gambage et d'afforage à Melle. 

L'article relatif à la perception de ce droit, dans la 
charte de Melle porte en tête : de non vendre buvrctiges 
tans affbre ou grâce. Hoverlant dans le 23** vol. de son 
histoire de Tournai , en traduisant le compte de 1770 
de l'office du cellier, y rencontra le mot gambagium qu'il 
rendit en français par droit de jambage. Il donne dans 
une note une explication à sa manière de ce droit, en 
termes que nous nous abstenons de reproduire et qui 
font supposer qu'il n'avait jamais lu la savante disserta- 
tion de Rapsaet intitulée : Recherches sur t origine et la 
nature des droits des premières nuits. L'historien légis- 
lateur s'est fait l'écho d'une vieille calomnie qui a long- 



J 
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temps pesé sur lemoyen-ftge et dont Louis Yeàillot a de 
nouveau, il y a quelques années, dans le journal 
riirmr^^ (1), fait bonne justice, en démontrant de la 
manière la plus péremptoire que pareil droit n'a jamais 
existé. Le beau travail qu'il a publié alors^ nous prouve 
que l'erreur peut facilement revêtir les couleurs de la 
vérité,, et qu'on ne saurait se mettre trop en garde contre 
les assertions des écrivains qui , sans remonter aux sour- 
ces , ne parlent que d'après autrui. 

D'après le dictionnaire de Du Gange, cambas^aiûe une 
brasserie Brasstatorum o/Jlcina et cambagium le droit 
qui est perçu pour la fabrication de la bierre , tributum 
quod domims exsolvebant^ subditi pro coquendà cer-- 
vi9ia. Camba^ dit Ménage, (dictionnaire étymologique de 
la langue française) vient de l'allemand cam qui signifie 
bierre. . . ce mot cam n'est plus en usage aujourd'hui chez 
les allemands , mais il se trouve dans Ulpien , en la loi 
si (fuis digeste de tritico^ vino et oleo legato..,'. 

Voici un extrait de cette loi romaine , qui est la 9* du 
titre 6 du livre SS au digeste : Si quis vinum legaverit , 
omne continetur quod ex vineà nalum vinum per- 
mansit.... certèZythum^ quod in quibusdam provinciis 
ex triticovel ex bordeo vel ex paneconficitur, non cohti- 
nebitur. Simili modo nec camum , nec cervesia conline- 
bitur , nec hydromel!. 

De camba et cambagium on a fait gamba et gamba-- 
gium^ et ces mots ont passé dans la langue romane. On 
trouve dans le dictionnaire de Roquefort : cambage , 



(i) Le droit du seigneur. — Réponse h M. Dupin. Les articles de 
VïJnivers ont été reproduits dans les numéros 21 à 26 du FeuHUton 
Belge ^e\%U. 

BuixEini T. vn. 21* 



19 j lieu où l'on fait de la bierre.; droit qai se Uye 
sur la bierre. — Cambe : brasserie» — Cambier : bras* 
seur. — Gambag^y Gaimbaigê : droit établi en quejiqoes 
pays sur la bierre qu'on y brassait. On cite dans le volu- 
me de supplément un acte d'aveu ou dénombrement de 
fief de 15^1 où il est dit : « et aussi droit de Cambage qui 
» est de tous les brassina qui y soit brapsei...» je dm» 
» avoir de chacun deux lots... » 

Le droit à^afforage se percevait aussi sur la bierre, 
mais d'une autre manière que le droit de gambiye. Le 
vin et les liqueurs y étaient aussi soumis. Le terme affo* 
rage, dit Ferriére, dans son dictionnaire de droit et, de 
pratique , dans plusieurs de nos coutun^es , 9igni6^ ua 
droit seigneurial qu'on paie au seigneur, pour^ivoir delui 

Sermission de vendre du vin ou autre liqueur dans reten- 
ue de son fief, suivant la taxe qui en aura été &ile paie 
ses officiers. . . 

Merlin , dans son répertoire de jurisprudence,. ej^pli* 
que en quoi consiste la différence qu'il y a entr^ le 
gambage et Vaffhrage. c Le droit d'affbrage , dit-il, 
diffère de celui de gambage , en ce que le premier est 
dû par les cabareliers et les autres marchands dé-: 
tailleurs d'une liqueur quelconque ; au lieu que le droit 
de Gambage n'est dû que par les brasseurs de . bierre.. 
L'article 44 de la coutume de Boulonnais marque très- 
bien cette différence. > (1) 



(1) Voici l'article 44 de la coutume de Boalonnais cité par Merlia : 
44. Ledit seigneur féodal a droit d'a/feurroya de vIds et autres breu- 
vages vendus en détail sur son fief, qui est un lot pour chaeun fonds, 
(pièce) En outre a ledit seigneur féodal droit de Gamfra^e sur les bra^ 
seurs qui est de quatre lots par cbacun brassin. Coutuasier géaéni 
Paris 1724 t. i p. 48. 
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Le droit d'àffbragê^ dit Rapsaot, (OBoirr. eôitapl. lY, 
p. BOO) que de mauvais plidsanU «mt confondu avee le 
droit des premières nuits^ consistait en nn double droit, 
d'une part de leter un toniieu sur les boissons entrant 
&a. TÎlIe ou dans la seigneurie, et d'autre part , de fixer 
les mereoriales de la Tente des boissons. 

0ans nn dictionnaire , ou répertoire alphabétique des 
termes usités dans les coutumes de Hainaut et dans la 
pratique de celle province, ouvrage non livré à l'impres- 
sion^ mais qttî était fort répandu, on lit :.... affbrage] 
c'est un droit dû au seigneur sur le vin et sur la bierre^ 
— D se prend aussi pour la mise à prix faite par les 
échevins de labierre, du vin, ete. — Et à la rigueur c'est 
le prix que le seigneur ou le magistrat met aux denrées... 

Gambage où Cambage ; c'est un droit qui se lève sur 
la bîerre. 

Oa lit au chapitre 51 des coutumes du chef-lieii de 
Vous; 

Item que de vin et cervoise afibrage soit prins par le 
seigneur , c'est à savoir d'un chariot de Tin quatre lots^ 
d'une charette deux lots , et d'un brassin qui se ferait en 
ladite seigneurie quatre lots* , 

Item que chacun tavemier , à la requeste du mayeur et 
échevins , soit tenu apporter vin^ quand requis en seira^ 
pour mettre à prix , sur 7 s. 6 d. blans de loix ; et aura 
ladite loy , pour ce faire, un lot dudit buvrage qui sera 
mis à pris , et non plus. 

L'art 5 du chapitre 180 des chartes générales de Hai- 
naut comprend parmi les cm de moyenne justice de 
seigneurie ce qui suit : 

u Affbrer Tins , cervoises , pains et tous autres vivres 
)> let breuTages c'est-à-dire (dit le eonseiUer Petit dans 
» son commentaire manuscrit), les mettre à juste prix 
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« selon lear bonté inirinsèqae , poids de mesure , eu 
> égard à leurs espèees, au temps de l'affore , avec dé- 
» fensed'en faire débiter au prix excédant l'affore. » (1) 

On Yoit que le mot Hafforage n'avait pas partout la 
même signification. Diins le Hainaut on semUe parfois 
confondre Vafforage avec le gambage. 

Le chapitre de Tournai ne parait pas avoir bien pré- 
cisé non plus la signification de ces deux mots: C'est ainsi 
que la clûrte seigneuriale de Melle parle du droit d'affo- 
rage et que le produit de ce droit est renseigné dans les 
comptes de l'office du cellier sous le nom de gambage. 

Voici un extrait du bail du droit de gambage dans les 
seigneuries du chapitre accordé sous le doyen sra^nns le 
SO avril 1644, pour le terme de trois ans; droit quise per- 
cevait aussi sur le vin. 

Sfavoir^faisons que ce jourd'hui... en (â) nostre lieu 
capitulaire auquel estions capitulairement assembles, 
nous^ pour le plus grand proufit de l'office du cellier 
institué en nostre dite église , duquel avons l'adminis- 
tration et gouvernement avons baillé et accordé à 

tiltre.de censé et loyale ferme à Michel Du Quesne 

le droit de Gambage de bierre et vin qui se lève à Melle ^ 
Velaine*, Quartes, Mourcourt, Gaurain, Ramecroix, 
Kain, Obigies, Pottes, Mont Saint- Aubert et autres 
lieux ou terres de Notre-Dame, (exceptez Dergneau et 
Herquegies) appartenant audit office, et ce, pour le 
terme et espace de trois aiis continuels et ensuivants 
l'un l'autre^ commençants au jour de Saint Remy, 
de cest an seize cent quarante-quatre , parmy payant et 



(f) Presque toutes ces citations sont dues aux recherches de notre 
honorable président M. F. Du Bus, atné. 
(2) On possède une copie authentique de ce bail. 
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rendant annueUemeni à deux termes , sçavoir Pasqoes et 
Saint Remy, par moitié, la somme de iringt sept livres de 
gros de six florins pièce^ franc et net argent, etc. 

Toute la recette du droit de Gambage^ dans les dix loca' 
lités désignées dans ce bail, s'élevait donc annuellement kr 
la somme 324 livres, soit environ 294 francs. Deux autres 
pièces en date de 1752 prouvent que Ton faisait alors des 
démarches pour soumettre les cabaretiers à ce droit sei- 
gneurial : La première est une attestation d'Antoine 
Liénart, mayeur de Melle qui déclare que Marconi Le 
Risce, sergent du chapitre à Mourcourt, lui a fait voir sa 
commission iK)ur recevoir le droit de Gambage dans les 
cabarets de MeUe. La seconde contient treize procès-ver- 
baux de ce même sergent Le Risce portant qu'il s'était 
présenté chez autant de cabaretiers, dont trois étaient bras- 
seurs, à Melle et en d'autres villages, pour recevoir le droit 
dont il s'agit, et qu'on lui en avait refusé le paiement, 
sous divers prétextes. 

D'un autre côté, on voit par le serment du contrôleur 
dès afforagesy que sa charge avait bien plutôt pour objet 
le droit de gambage. Voici la formule de ce serment tel 
qu'il se prêtait en 1550 : 

Le serment du contrôleur des afforaiges , des cervoises 
pour Messieurs. 

Je N. esleu et commis, par messeigneurs du chapitre de 
l'église de Tournai, de l'office de controlleur desafforaiges 
de bière de la dite église , jure aux Sainctes Evangilles de 
Dieu, qiieferay et exerceray bien et loyalement ledit offi- 
ce, ne permettant estre fait tort a personne de mesdits 
seigneurs mes mestres, taxables dudit droit d'afforaige. 
Ainsi, commanderay au brouteur et auray sur cesongneux 
regard qui leur soit distribué a chacun par égalle portion 
et nature tel droit qu'il leur compote et appartient, sans 
faveur , haine qe aultre sinistre machination» En oultre 
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ne kôssertj en aueimes mains que ce soit diminuer, pren- 
dre 9 changer ni altérer le droit de mesdits seigneur». 
Ainsi journellement Tisileray les brasseryes et brassiitt 
pour conserrer , maintenir, prendre et lever tel droit que 
a mesdits seigneurs appartient, sans fraude et mal engin; 
et se aucuns en avoit refusans ou aultrément déelarani 
payer ab^olutement lequel droit, sans aucun delay ny 
port en adevertiray les surintendans dodil office, afiyn 
que en temps et heure smt pourveu de remède eonvenaÛe. 

Item ne permettray aucun abus au&dits âfforaiges ne 
Yendray iceuxou laisseray vendre directement ou indi- 
rectement k aucunes personnes sans l'exprès consentement 
ou commandement de mesdits seigneurs. Ainsy m'aide 
Dieu et ses Saintes Evangilles (I5ft0.) 

Les deux droits se trouyent beaucoup mieux distingués 
dans des formules de serments qui datent du XIII* siècle;' 
quoique les dénominations d'afforage et de gambage ne 
soient pas exprimées. 

Juramentum vinariorum; 

Vous jurez par le serment que tous avei fidt que bien 
loyaulment, sans fraude nuUe^ tous payeres de ehescun 
tonnel vendu en gros XL deniers tournois, petisanehienâ 
as clercs dçs ensegnes et des Keuwes alavenant, et de 
chescun tonnel vendu à broke X ios de vin, tel qui cou- 
vra à broque, sans fraude, et des Keuves alavenant.., 
Juramentum brassatorum Goudalie (1) et 
« ' Gervisîe et medonis. (S) 

Vous jures etc, de cescun brassin que vous brasseresou 
feres brasser , Y îfrankars qui valent XX Ios dautd bras* 



(1) Gûudtde sigidùt bierre forte, d'après Rapsaet, de Goed, bone^ 
oél bierre. La bierre en Angleterre s'appelle oel et se prononce eel. 
Gfr Rapsaôt» CEqvres complètes, IV p. 491. 
(S) Meio, boisson faite d'eau et de mieli faydiomèl . 
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AvL, que vous venderes^ et doa cent de los de iBies(l) 
iiij los sans nulle fraude. 

C'est s'étendre bien longuement sur les droits de 
gambage et d'afforage ; mais HoTerlant en est la cause. 
Il fallait bien , en réfutant ce qu'il a avancé , à ce sujet, 
d'une manière si positive , ne laisser aucun doute suc la 
fausseté de son allégation, 

DU BAILLI DB MBLLBS. 

Les fonctions les plus importantes dans une seigneurie^ 
spnt celles du Bailli, personnage qu'il est encore de mode 
de tourner en ridicule, et qu'on s'est d'autant plus 
acharné h faire le point de mire de toute sorte d'attaques, 
qu'on croyait voir en lui le moyen-âge personnifié. Avec 
un peu de réflexion et d'impartialité, on verrait à côté 
de^ abus, des services rendus, et en tenant compte des 
temps et des mœurs, en étudiant un peu plus sérieuse- 
ment le passé, on serait moins injuste envers de modestes 
fonctionnaires, dont un grand nombre ont su, en remplis- 
sant les devoirs de leur charge, se rendre dignes du 
respect de leurs subordonnés. 

Quoi qu'il en soit^ tous ceux qui s'occupent de recher- 
ches historiques recueilleront toujours avec soin les 
archives des Bailliages. Les commissions, les formules de 
serment, leâ comptes et les registres de plaids des Baillis, 
seront toujours lus et compulsés avec curiosité. On y 
trouvera Texplication des chartes seigneuriales, et dans 
les- cas où elles seraient perdues, c'est dans les documents 
que nous ont laissés ks Bailliages, qu'on en retrouvera la 
snbstauee. On ne peut mieux prouver ces assertions qu'en 
donnant id un extrait de la commission du Baiffi de 
Mellon la formule de son serment et une analyse de 
cpielques«uns desescomples^ 

(1) M^9 irtdactittodavdlJtfiBcfo. 
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Michel De Gouy fut nommé en 17i9 par le chapitre 
bailli de Mettes, Herquegies, Mourcourt^ Bourgies, ap- 
pendances et dépendances. On lui donne par la commis- 
9 sion € plein pouvoir, autborité et mandement spécial 
» de tenir, exercer et maintenir les justices, hauteurs, 
n droits et prééminences y appartenans et dépendans et 
» en cas de difficulté ou entreprise qu on pourrait faire 

1» sur icelles. . . en donner fidèle advertance d'aver- 

» tir et clorre la cour^ tenir plaids aux bancs plaidoyables 
» et autres lieux desdUes seigneuries, faire droit, loy, 
i> raison et justice à tous ceux et celles qu'il appartiendra 

• êtes cas étant à sa connoissance, et pour jurer et, 
» sémoncer nos hommes de fiefs, échevins et gens de loy 

• deêditea seigneuries^ recevoir et admettre toutes plaintes 
» et œuvres de loy, fiiire toutes saisines, adjoumemens, 

> significations, défenses et tous autres actes, exploits 

> judiciaires pertinens et accoutumés, passer tous con- 
» trats et accords, ventes et marchés tant d'héritages 
» comme autrement, recevoir les rapports et déshéri- 
» tances ; ne pourra néanmoins, ajouta-t-on , baîUer les 
» adhéritancesetadvestures d'iceux, ni promettre icelles 
» être baillées sans notre consentement'et avoir une lettré 
» de notre officier de l'office du cellier qu'il est satisfait 
1» des droits seigneuriaux qui nous appartiennent et 
» après qu'il lui sera aussi apparu que nous ni aucun de 
» nous faire la retraite qui nous appartient et compète 
» en toutes nos dites terres, faire et tenir toutes informa- 
» tiens, prinses, calenges et qmprisonnement tant de 
» personnes que des bêteS; faire tous bonnages, mesu- 
» rages, cherquemanages , de commettre et instituer 
» lieutenants et sergents^ les destituer, et révoquer toiites 
» et quantes fois que bon lui semblera, de notre aveu et 

> consentement -, sera aussi tenu et obligé ledit Bailli 
» chaque année la veille de St. Jean-Baptiste de compa- 
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» raiire en noire cdiapitre et reproduire sur le bureau sa 
> eômmission et au surplus faire bien et duement toutes 
» et chascunes choses que bon et leal Bailly peut et doit 
1 faire ; etc. 

» Sera tenu ledit Degouy de recevoir et fairevenir ens, 
» à notre profit, toutes et quelconques amendes , reliefs , 

9> diiièmes deniers , quints et autres droits procé- 

n dans de la vente , aliénation et échange soit par mort 
» ou autrement des terres et fiefs tenus de nosdites sei- 
« gneuries, etc. du reçu en bailler quittance.... à charge 
» de rendre bon et leal compte à nous ou à nos officiers. . . 
» chacun an avant la fête 4c Saint-Barnabe, en confor- 
» mile du serment par lui fait , et des clauses y conte- 
> nues, sauf qu'il aura à son profit un tiers des amen- 
» des, etc. > 

Chest le serment que doit et a acoustumé de faire le 
Bailli général de vénérables et dieerets Seigneurs , 
Doyen et Chappitre de t église de Tournai. 

Premiers jou N. prins et esleus baillieu général de 
messieurs Doyen et Chappitre de'Tournay, jure aux Sain- 
tes Eweangilles ^e Dieu , comme bon et loyal chrétien , 
que je seray loyal feaulx obédiens et secret à mesdils Sei- 
gneurs Doyen et Chappitre^ et leur porteray et feray 
honneur , révérence et obédience , et feray et accompli- 
ray loyalement^ selon ma poissance toutes les besoignes 
tant pour la garde des franchises j libertés, privilèges et 
exemptions et autres droictz de cesle église , que mesdits 
seigneurs me enjoindront à faire touchant l'office de mon 
bailliage ; et exerceray, tant par moi comme par mes 
lieutenans, le fait de ladite baillie bien et loyalement^ et 
garderay, en tous cas, le droit de leur juridiction temjM)- 

BULUSnif T. VIT. 22. 



— 174 — 

relie, ainesi et par la manière que a ofBee de baillieà 
appartient et doit appartenir, et rendray bon et loyal 
compte et reliqua de tous explois, amendes, reliefs, ad- 
forages, entrées et issues et autres prouffis que ad eause 
d'icelle juridiction escherront et vendront^ sans en riens 
receler ne retenir. Et en ouït mettray et institueray bons 
et loyauli lieutenants et sergents, du consentement de 
mesdits seigneurs, qui pareillement me feront et rendront 
bon et loyal compte des amendes, reliefs et auUres 
pronflBs qu'ils recevront de par moy pour et au nom de 
ladite église, et de ce rendray, comme dessus, bon et loyal 
compte et reliqua à mesdits seigneurs, et généralement 
feray et procuray le prouffit de mesdits seigneurs, tant es 
choses dessus dictes, comme aultres, au mieuk^t le plus 
prouffitablement que je poray. Ainsy me veuille Dieu 
aidier et ces Sainctes Evangilles. 

Compte des Seigneuries de Melles, Eerquegies, etc. 

Nous possédons une farde de comptes comprenant 
une période de quatorze années, de 1616 à 16B0. Voici 
l'analyse du dernier : « 

Ce compte fut rendu par Christophe De le Vigne, le 
14 décembre i6S8, pour trois années, de 1628 à 1680 in- 
clusivement. 

Le rendant annonce qu'il va renseigner tout ce qu'il a 
reçu en qualité de Bailly, des terres et seigneuries de 
Melles, Herquegies^ Bourgies et appendances, situées en 
Hainaut, des droits seigneuriaux, quinds^ demi-quinds, 
loix, amendes et autres fourfaitures, depuis son discomple 
fini en 1627, jusqu'en 1680, et aussi de ce qu'il a payé et 
délivré, etc. 

Les recettes sont divbées en trois catégories, et on an- 
nonce en commençant dans les termes suivants, qu'il n'a 
été rien reçu du chef de la première espèce de droits sei- 
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goeuriaui : Iceluy compteur faict advertance que, durant 
le terme de ce présent compte, nulles veiidaiges ne reliefs 
de fiefii. . . . sont advenu, dont le droict seigneurial soit due, 
partant icy.. . néant. 

. Dans d'autres comptes, se trouvent renseignées dans le 
premier chapitre, des recettes de droit de Camberlcnge (1 ): 
A esté receu du Bailly de Potte le Camberlaige du relief 
du fief de la eensse de Landas xiii s. — Iceluy encore 
recea du censier de le Helle pour les Camberlaiges de 
deux fiefs, gisans entre les terres de ladite eensse, tenus 
dudit Helle, vi liv. viii s. (compte de 1 6S4 à 1626.) 

Dans le même chapitre du compte de 1621^ on porte en 
recette une somme de 326 liv. là s. 4 d. payée pour droit 
seigneurial, à cause de la vente de deux cents de terre, sur 
lesquels il y avait /naûon, chambres, estables, jardin en 
usange de tanerioj achetés pour seize cents livres, par 
Pierre Dugnblle, brasseur des Trots Mondes à Tournai. 

Vient ensuite « la recopie que faict et rend ledit Bailly 
tle toutes les amendes de sang et aultres^ advenu tant de 
jour que de nuict, durant le terme du compte. . . et ce, en 
suivant la charte nouvelle du pays et comté de Hainaut. 

On voit par le libellé des articles^ que trente quatre 
condamnations ont été prononcées pendant trois années. 

Quinze délinquants^ pour avoir blessé de jour , ont 
payé des amendes variant de 5 à 18 livres; trois^pour 
mêmes délits, n'ont payé , à cause de leur pauvreté^ l'un 
que 5 livres, l'autre 8 livres 8 s.^et le troisième 70 sols ; 

Deux pour avoir blessé à sang de jour, ont payé chacun 
10 livres ; 



(i) Chambellage^ Chambrelage^ droit de fief dû au seignear domi- 
nant, à chaque matatîon de Vassal. Dict. romain, wallon par nn relig. 
bénéd. 1777. 
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Un a tiré Tépée, Il paie SO sob. Il n'avait faài sans 
doute que montrer son arme. 

Deux ont tiré le couteau : l'un est condamné à 60 sok, 
et Tautre à 5 livres^ 

Une blessure faite de nuit^ vaut à son auteur 7 litres. 

Voici un cas plus grave : 

Emmanuel Deleporte pour avoir combattu avec son 
couteau et des caiUoux en sa maison à la décUcasse €hi 
Mont de la Trinité^ contre le fils de Bourgies \ receu 
deuxpatacons ix livres xii sols ; 

Louis Derosne^ pour avoir battu un ménestrier paie un 
patacon. 

Deux amendes, de 5 livres chacune , sont infligées 
pour avoir blessé, en excédant les bornes d'une défense 
légitime. 

Ces S4 délits commis sur trois ans dans la petite sei- 
gneurie de Melle nous donnent une triste idée des mœurs 
du commencement du i7<' siècle, (i) 

Le 8* chapitre des recettes comprend tout ce que -ledit 
compteur a reçu de tous les sergens de ladite seigneurie 
tant pour peines de lettres cause des commissions a eulx 
données, que pour tous les adjoumements qu'ils ont faits 
tant au plais ordinaire que sur pied pardevant ledit 
Bailly etc. 



(1) Au compte de f624 à 1626, on lit ces deox articles: Le 15* jouf 
de may 1625, iceloy Bailly avecq sod greffier at tenu information, andîc 
Erquesies, à la charge de l'office, sur la plainte de aucunes gens, qu'ils 
disoient avoir deux hommes dudit lieu, qu'ils avoient meurdry nng 
povre homme. Après tousdebvoirs faits, on ne sçeurien descouvert. 
Item encore tenu information, à la charge de ladite office, pour l'ho- 
micide advenu à la personne Jean le petit, sergeant d'icelle seigneurie, 
faite par Pasquette Du Bois, femme k Amoald de Laury, tenu le 
36 d'aoust 1625. 
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Oay renseigne 27 sommes s'élevant ensemble à 58 liv. 
70 sols payées, presque toutes, pour avoir exercé des pour- 
suites contre des débiteurs à la demande des créanciers. 
Voici le libellé du premier article qui diffère peu des 
auivants: De Philippes Garpentier sergent duditBailly 
de à la traicte Michel Soreau constraindre Herme Guis- 
broucq vefve de feu Rogier Battu pour avoir payement de 
iiii " iiii liv. lii sols vi deniers apparant par obligation, 
justice de peine xl sols^ cinq articles concernent le droit 
de demi-quint. (1) Les trois suivants offrent entr'eux quel- 
que différence : 

Item encorre ledit pour avoir constraint Michel Gho- 
bert à la traicte de Jacques Mortier par cedulle pour 
cemt livres icy pour le demy-quint \\ sols. Item receu de 
luy de à la traicte Monsieur jde Galonné en qualité de 
ebastelain de Leuze avoir constraint aucuns manans de 
Helle pour aulcunes loix.de leurs bestes prinses ou hau- 
noit par jugement de loy le demy quint Ix sols. 

Pour avoir consirainct Jean Hannart à la traicte de 
Louy de le Forge pour une paix par cedulle servant le 
demy quint, viii sols. 

Le chapitre des dépenses est unique et ne renferme 
dans le compte de i 627-1630 que des détails peu inté- 
ressants. Ge sont des frais de voyage, le prix des bois 
employé pour chauffer la salle des plaids, le lieu des 
amendes que retient à son profit le Bailly et qui s'élève 
pour ces trois années à quatre vingt quatorze livres 
quinze sols et quatre deniers etc. 



(I) Quint, droit qui consistait en la cinquième partie du prix du 
fief ?eodu. Demi-Quint^ la moitié de ce droit. Requint, la cinjqoième 
partie du tj^uint. Ferrière, Dictionnaire de droit pratique. 



^ 178 — 

On trouve dans le compte de 1618 à 16S1 quelques 
articles dans le chapitre des dépenses qui méritent d'être 
signalés. Il y est dit que le chanoine Duchambge et le 
trésorier du chapitre ont été députés par ce corps en 
novembre 1620 pour faire meUre en pratique la nou~ 
telle charte (1) à Herquegies. 

On y vcil aussi que la prison de Melle était en si mau- 
vais état que nuU malfaiteurs ne pouvaient y être mis 
sans exposer le bailly, au péril if être adjoumé person^ 
nettement et que le trésorier de Notre-Dame comme maî- 
tre officier du cellier après avoir visité les ouvrages à 
faire , a ordonné au Bailly de les faire exécuter. En con- 
séquence de cet ordre on fait réparer la chambre et pri* 
son , et on besoigne à la cheminée et au secret d^icdle 
chambre. — Le charpentier y met portes, châssis et 
fenêtres. — Le serrurier livre les ferrailles, barreaux , 
serrures , clés, (2) etc. On paye deux mille briques, treize 
cent cinquante briquettes et la chaux nécessaire pour les 
mettre en œuvre. EnQn, on y place deux verrières aux 
armes du chapitre et du trésorier. Cet article de dépense 
nous révèle lenom d'un peintre verrier de Tournai, et sa 
quittance nous donne le signe manuel de l'artiste, qui 
peut nous faire reconnaître ses œuvres , s'il en existe 
encore. Item , dit le Bailly , à Nicolas Boisset, verièreux 
demeurant en ladite ville (de Tournai) pour avoir faite 
deux voierières avec les armes de mesdits seigneurs avec 
celles dn maître de cette office^ lui a esté payé la somme 
de xiii livres v sous. 



(I.) On ne trouve aucune trace dans les archives de celte nouvelle 
charte. 

(2) Au compte de 1624 à 1626 on renseigne Tachât d'un locguet 
po«r «merrer Ut prûonnterj à la gro$t$ ehesne. 
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Voici la note acquittée du peintre verrier. 

Le xiij* de novembre 1621 . 

Lyvre par Nicolas Boisset, veriéreu pour oionseur le 
bali de Havine. 

Item au prison de Helle S verière de pointeur neufe 
portante xii livres flandre. 

Item pour avoier livré une traile dosière pour atacé an 
devan dedict verière porte ii s. 

Et pour avoier livré le clou pour atacé ladict traile et 
verière porte v sols. 

Somme porte xiiij livres v s. flandre. 

Receu par Nicolas Boisset veriëreu la somme ci-coniinn 
au blan de cest, tiemoien cest 




Nicolas ^1^ Boisset. 
verièreu. 



COPPIE des Chartres de Melle^ extraite du registre 
des choses communes de la taille de Valenciennes com^ 
menchant en Tan mil quattre cens soixante quatre, de 
la prévosté sire Guy Desablens. 

Sacent tous ceulx qui cestc cartre verront ou orront. 
Comme la ville terre et seigneurie de Hellc lex-Tournay, 
appartenant nuement en toute justice, haulte, moyenne 
et basse , à très-prudens et discrets Sg'* messieurs les 
doyen et chapitre de la vénérable et cathédrale Eglise de 
Toumay , ait esté ou temps passé impourveue de edicts 
et status décrétés et tenus pour loy positive, et tellement 
fondée , que pour au moyen d'icelle , povoir en ladict e 
seigneurie par jugement de loy exiger prendre et lever 
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les lois , four&dctures et amendes des deliets et dommai-* 
ges qui y ont esté eommis et faiets par voye de faictetaul- 
trement à la diminution de la dicte seignoiirie et dom- 
maiges des bonnes gens héritiers, marcbans et laboureurs 
y demourans , résidans et conversans , et plus eust esté a 
succession de temps pat iaulte de deue proTision. Et 
ainsy soyt que pour pourveoire audits inconyenieus et 
dommaiges à Thonneur et exaltation de justice et au bien 
de la chose publique et de ladicte terre et Seignourie , 
mesmement affin que les habitans et subjets d'icelle 
peuissent estre et soient traietiés et maintenus en tel 
règle de bonne justice que ung chacun d'icealx subjets 
delincquans puist clerement sçaToir le taux ou quantité 
de l'amende condigne à la satisfaction de son méfaicl, 
Jean Hanneton pour ce soufiBissamment eslably de mes- 
ditsSg'*, doyen et chapitre de Téglise de Tournay, comme 
de ce est deuement apparu aux personnes de loy cy après 
escriples, ait, à Tadveu de mesdits Sg** de chapitre et 
par le préalable gré accord et consentement de la plus 
saine et grant partie des mannans , héritiers , subjels et 
habitans en ladicte yille de Melle pour ce évocquiéa et 
assemblés comme en tel cas appartenoit, contendu (1) 
requis et demandé et par vertu de claing, (2] pour ce 
souffissamment faict et jette par escript, ou droit de le loy 
pardevant les mayeurs et écheyins de ladicte Seignourie 
de Melle, lui estre, es qualité et nom que dessus, ordonné 
et decrettée une carte et edict de loy perpétuelle, à tel fin 
que d'illecq en avant, lesdicts eschevins présens et* 



(1) Contendret contester* 

(2) Claing^ claim de clamor, ban, publication^ i^memeiit par 
cri public 
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advenir puissent, du contenu et par touttes ie8melte8(l) 
et limites d'icelle dicte justice et seigneurie^ jugier et 
notoirement user, comme de loy et coustume Taîllable et 
souffisamment fondée , pour lequel claiug toutefoyes, les» 
dits eschevins ayent cessé et n'ayent voulu dire ou ensei* 
gner loy que premiers ils n'en euissent Tadvis et conseil 
de leur chief-lieu et ressort , messieurs les prevost et jurés 
cscbevins de la ville de Yalenciennes , devers lesquels ils 
ayent, pour ce, par ledit mayeur de Melle, esté menés à 
certain jour de joeudy,Iors prochain ensuyant^ et servant 
à demander , bailler et recepvoir enquestes, ainsy que 
coustume donné eu tel cas , assçavoir est que après ce 
que les avant dit eschevins de Melle, ainsy amenés et 
venus par devers lesdils de leur chief-lieu de Valent- 
chiennes^ en la haulte halle et lieu judiciaire d'iceulxle 
joeudy xxvj^ jour du mois de juillet darrain (2) passé, et 
de ce présentan, mil quattre cens soixante et quattre, heu- 
rent bien et au loing tant dicl et exposé de bouche, que 
baillié par escript , la forme ou en substance des édicts 
status et ordonnances, requises et demandées par ledict 
estably, sauf la modération de leur dict chief-lieu, et que 
le dict jour, pour aultres occuppalions lors sourvenues 
auxdils dû chief-lieu, ne fû par escript enquestebailliés 
audits eschevins de Melle, mais fû ce dilayé (8) et remy, 
jusques le joeudy second jour de ce présent mois d'aoust, 
et an mil quattre cens soixante quatre, que lors lesdits 
eschevins de Melle, remandés et revenus par et devers 
lesdits de leur chief-lieu , par ce présent escript chargié 



(i) MeUe, territoire oUs'éteDdIajaridicUoD d'un offider de Jaslice. 
(2) Darrain^ dernier. 
(5) Dilayé, différé. 

BinxRnf T. vn. li. 
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et diet leur a esté \wr loy, par jagement et par enquesle 
de honnorable homme et saige sire Guy De Sablens , sei- 
gneur de Pipais , escayer , à ee jour prévost de la diele 
ville de Valencicnnes, et tant de ses compaignons pré- 
sens en reschevinaige d'icelle ville, ensamble séans en 
leur lien judicatoire que loy porte et à meur advis et 
délibération de conseil, que lesdits escbevins de Melle et 
aultres advenir pueent,pouront et debverout, despuis ce 
jourd'hui en avant a tonsjiours , par et en toutte la dicte 
ville, justice et seigneurie de Melle, a le conjure du 
mayeur d'icelle ou de son lieutenant des status , edicts et 
ordonnances ci-après posées et spécifiées et de chacune 
d'elles touttes les fois que mestier (i) sera^ et que, à règle 
de loy, ils en seront requis ou conjurés jugier, par la 
forme et manière ci-dessoubs articulement déclarée et 
escripte, sauf en tout et x>artoutle8 libertés^ loy, fran- 
chises, coustumes et usaiges de la dicte ville de Valen- 
ciennes des bourgeois , manans et habitans en icelle, etc. 

De ferir (2) à sang par yre. (3) 

Premièrement est ordonné que ung chacun quy, par 
yre précédente, fera effusion de sang a playe ouverte en 
la personne d'autruy , sera jugié à Ix sols. 

De tapper itarme esmaulue. (4) 

Item, et quy tappera parautelle, (5) y reauUru], d'arme 
esmoulue, sera, comme dessus, jugié à Ix sols. 



(1) Mestieff besoin.' 

(2) Férir de ferire, frapper. 

(3) Tre de ira, colère. 

(4) Esmoulue, aiguisée sar la meule ; de là rémouleur» 

(5) AuteUey telle, pareille. 
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B^ iag^er dp iaston affiifHi(i.{i) 

. . liem^ et quiconcque tappera aultruy par yre, comme 
dessus, debaslon affaitié, fourfera (2) envers la dicte Sei- 
gneurie XX sols. 

De tapper de pied ou de poings. 

Item, et quy tappera aultruy a yre, sy que (8) dict est, 
«Le poings ou de pieds, sera jugié à x sols. 

De ruer (4) après aultruy. 

Item, et ung chacun quy, en la dicte justice, par yre, 
ruera après aullre d'arme esmoulue , d'aullre baston, de 
pol ou de mesure, posé qu'il le attaînde et consiève (5) ou 
non sera aussy jugié à xx sols et plus oultre, se ledicl ruant 
attainct a effusion du sang, il fourfera Ix sols. 

De traire (6) après aultruy. 

Item, et quiconcque se advancera de traire après aultruy, 
il eneoura enlx sols, et oultre plus, se en trayant il attainct 
et face playe à sang , il encourera en vi livres. 

De desmentir aultruy. 

Item, et celluy ou celle quy desmentira aultruy, ou luy 
dira lact (7) ou villonie^ sera jugié, pour chacun de ces 
meffais, en y sols. 



(1) Af[aiiié^ fin; se dit de la malière et de l'esprii — ici; biton 
poîDia. 
(3) Forfain, mal faire, agir contre son devoir. — ^orU faeere. 

(3) Sy que, ainsi que. 

(4) Ruer, jeter. 

(5) Comiivê^ eonsuiwret poursuivre. 

(6) Traire, tirer avec un arc ou une arl>alète. 

(7) Lact, taid^ laidie, laidanee, laidange, injure verbate» affront, 
insuite. 
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De wnembr {l) parik apecg l09dicUi hix. 

Item, et soit secu^ que ceulx et celles qui offenseront 
aullrujy es cas et par la manière que dict est es articles 
précédents^ seront, avecq lesdilesloix, tenus faire aux in- 
juriés telle amende et réparation, que selon chacun 
meffaict et partyes ouyes, il appertenra en bonne justice. 

De crier, par chacun an, ung messier (2) ei comment il 

polra calengier (8) testes. 

Item, est encoire ordonné que par le grée, advis et ac- 
cord de mesdils Seigneurs de Chapitre et de leurs man- 
nans, audict lieu de Melle, sera par chacun an créé' et 
souflBssamment sermenté ung .messier^ lequel polra en 
touts temps prendre et calengier bestes, qu'il trouverat 
fidsans domaiges a aultruy^ et icelles bestes mètre en 
pareq (4), et illecq les bien garder et nourir, aux despens 
raisonnables d^* ceulx auxquels elles appertenront , des- 
queb calenges et pans (5) ledict messier avéra le tierge 
partie, et mesdits Seigneurs de chapitre les deux pars, 
pounreus touttes Toyes que ledict messier ne avéra nuls 
despens, pour les bestes appartenans aux manans et 
habitans en ladicte seigneurie, se icelles ne demeurent 
eallengies en parcq jour et nuict entiers, et sans fraulde. 



(1) Amender, amander (les torts) iodemniser ceax à qai on a 
causé quelque dommage mal à propos. 

(2) Meitier, tnesiium eustos, homme commis à la garde des mois- 
sons, des fruits de la terre, lorsqu'ils commencent à mûrir. 

(3) Cahngier de eaUnge, correction. 
[A) En pareq en fourrière. 

(5) Pan, vol» larcin, chose volée. 
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De ce que fcur feront beeiea trouvées en warùons (i) 

(fauliruy. 

liera, et touUes bestes quy seront prinses en warisons 
prêts ou pastures d'auIlry,lior8 du temps d'aoust, seront 
chacune à iii denier, et en aoust à vi deniers, et rendre le 
dommaîge, par prisie de gens ad ce cognoissans. 

Ifu foucq (â) de brebis en aoust et dehors. 
Item, mais se ce sont bi*ebis dont il y aytie nombre de 
eincq, que on tenra par foucq, faisans dommaiges comme 
dict est, ledict foucq sera hors de la dicte saison d'aoust à 
\i deniers, et en aoust à xii deniers, et le dommaige resti- 
tué par telle prisie que dict est dessus. 

Du foucque d'auwees. (S) 

Item, et le foucque d'auwees trouvé en warÎBons d^aul- 
truy , hors d'aoust, sera à iii deniers, à compter et exlimer 
trois au wees pour le foucque, et^ se plus en y avoit,se ne le 
tenroit on que pour ung foucque, mais qu'elles feussent 
toutes d'une maison; et en temps d'aoust^ à vi deniers^ 
abvecq debvoir rendre le dommaige par dict de pri- 
seurs. 

De bestes que onprenderade nuict. 

Item, et touttes bestes quy prinses seront de uuict 
dommagant aultruy, comme dict est, seront chacune à 
double lois (4), si touttefoyes ceulx ou celles auxquels ou 



(1) Warisons, graias sur pieds; champs garais de leurs fruits. — 
De Warder. En laiin du moyen -âge Garactum. — Produits des 
champs assez avancés pour mériter d'être gardés. 

(2) Foue^» troupe. 

(3) Âtujoeei, oies. 

(4) Loix, on donnait ce nom aux tribunaux du justree, de \ï vieut 
le nom d'ouvrei d$ loix, ici le mot signifie évidemment peine* 



auiquelles elles apperlenroni ne proeuyeni que on les 
requerast ; (1) auquel cas encoirs les dites besles seront à 
telles aultres simples loix qu'elles seraient de jour. 

De povoir prendre testes sour le sien. 

Item, et sy pourra une ebacune i>ersonne, enTabseuce 
dndict messier, prendre sour le sien ce qu'il y trouvera 
en son domaige faisant, et de ce faire rapport, dont creu 
il sera par son serment, tout aussy avant que serait ledict 
messier meîsme. 

De non carter parmy hériiaige exempt de cariaige. 

Item, et celui qui cariera parmi l'hérilaige d'aultruy 
pour lequel voye ne sera deue, (2) ou quy sera mis à 
labeur tel que cariaige ne se doive faire , chacun aiosy 
cariant à car sera à trois sols, et de lé carotte à deux sols, 
et devoir rendre le domaige y faiet par prisié, sauf touUe- 
fuoyes en ce, le gré et consentement derbéritier ou ayant 
cause en la labeur desdits héritaiges, et tout sans malen- 
gbien. (3). 

De non aller par voye (4) deffendue. 

Item, et cbacun bomme ou femme quy yra parroy voye 
deffendue, et pour laquelle voye ne sera deue, sera à 
xii deniers. 

De non copper vert bois etfrancq bas . 

Item, et quicoucque coppera vertbos, estant sour ou en 
béritaige d*aultruy, sans le préalable gré et consentement 



(i) Ne prouvent qu'on les cherchait. 

(2) Voye ns t$ra deue, chemin ne sera pas établi. 

(3) Malenghien, Malengin^ mauvaise foi, dol, tromperie. ^ Sam 
maiengin, de bonne foi. 

(4) Voye, sentier. 
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de l'héritier sera, pour chacune sorle de bos francq, tel 
que tilioeul, quesne (1) et neaplier (2) que il airera colpé, 
à y sols , et de chacune thire (S) ^e blancq bos à deux 
sols, et le dommaige rendue comme dessus. Et aulra Toffi- 
eier ou sergent de la dicte Seigneurie de Melle quy pren- 
dera lesdits colpeurs, pour chacuce prise, quinze deniers. 

De enfratndre le saisine du Seigneur. 

Item, el ung chacun quy enfraindera le saisine (4) du 
seigneur, deuement faicie parles bailly, mayeur, ou ser- 
gent de la dicte \ille de Melle, sera jugiée à U s. 
De soyer (5) ou cruwauder (6) en loarisons d^autruy. 

Item, touttes personnes quy trouvées seront soyans ou 
cruwaudans en prêts, pasturesou warisons d'aultruy, 
sans le gré de l'héritier, despuis l'entrée d'Avril jusques 
à la Saint Rémy, seront chacun, se ce se faict de jour, a 
deulx sols et de nuiet, à cinq sols et le dommaige rendu. 

De non mettre testes en esteulle (7) d'aultruy. 

Item, et qui mectera ses bestes en esteuUes d'aultruy 



(1) Quesne, chêne. ^ 

(2) iVesplier, néflier. 

(3) Thire, D'après le dictionnaire de Da Gange, nouvelle édition, 
tire, se disait pour timbret timbrium^ paquet de pelleteries liées en- 
semble. Thire ne signifierait-il pas ici un faisceau an faix de iiranclies 
de bois-blanc ? 

(4) Saisine, saisina, possession. — Droit de posséder une chose, 
— La chose qu'on possède ou qo'on a droit de posséder. 

(5) Soyer, scier avec la faucille de l'herbe, ou une récolte verte 
pour la nourriture des' vaches; ce qui est encore très en usage dans le 
canton de Celles. 

(6) Cruwauder, arracher les mauvaises herbes. Du flamand Cruyd^ 
Kraut herbe. 

(7)- Esteulle, on appelle encore ainsi, dans les environs de Tournai, 
^out champ oUdes céréales ont été récoltées et qui n'a pas encore été 
labonré. 
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Unique garbes on aultre warisou y ayt, sera pour ehaeufie 
besle, avecq le dommaige restitué, àTÎ d**; et se foueqy 
a, ¥ sois* ^ 

De non gtenner en toarison (tauttruy. 

Item, et uog chacun qui gleanera en warisons ou 
biens d'auUruj, depuis soleil couchié jusques après soliel 
levé, sera à v sols et sy rendrera le dommaige que &ict il 
avéra. 

De non vendre huvralges sans afforé ou grâce, (l) 

Item, et quy savanchcra de vendre buvrage, quel quil 
soit, avant qu'il soit aiForé ou que congié en soit donné 
par le bailly , mayeur ou son lieutenant , fourfera, pour 
chacune fois que ce advienra, x sols. 

De refuser à vendre buvraige* 

Item, et chacun et chacune quy refusera à vendre le bu- 
▼raige qu'il avéra à vendre, quel quil soit, despuis qupafforé 
a^era esté, ou que congié ou graco en avéra, comme dessus, 
esté donné, pourveu que on le luy voeille payer ou de ce 
donner bon cranc (2) ou gaige, encourera pour chacun 
refus en x sols. 

De peser et mesurer à bon pois et aulnes. 

Item, et quy pèsera à fausses balanches et pois^ ou quy 
auluera à iausses aulnes, sera pour chacune de ces 
faultes, avecq ce que telles ses fausses balanches pois 
et aulnes seront par justice et incontinent rompues^ au 



(1) De ne pas vendre de boissons sans que le prix n'en ait été fixé 
et sans avoir payé !• droit étabU kce sujet noaimé, afforage. 

(2) Crâne, entaille faite dans un morceau de bois fendu en deux, 
servant a constater le nombre de choses livrées. 
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ctamnaige «l en la présence des peseurs on peseresses^ 
et acquises en onltre aa prouffit de mesdits Seigneurs en 
la somme de xiiii s. 

■ 

JtB guelUer (i) fruict en gardin d'auUruy. 

Item, et qiiiconcque sera trouvé gueiUant ou abattant 
fruict, ou le requeillant de terre en gardins d'aultruy, se 
ce n'est du gré et consentement de rhéritier, ou ayant 
cause en iceulx gardins et fruicts, sera jugié, avecq le res- 
titution du dommaîge que faict il avéra , assçavoir pour 
ce &ire de jour, à deux sols de loix , et de nuict à double 
loix. 

De mener testes en forières (2) (fauUres. 

Item, et qui .menra (S) ses bestes en forières d'aultruy , 
flans le gré de rhéritier^ ou ayant cause esdites forières , 
chacune beste sera à xii deniers. 

De non passer bonnes. (4) 

Item, et quiconcque , en fouant (8) , colpant ou ahan«> 
nant (6) à l'environ des bonnes , passera oultre icelles 
sera à y sob. 

De non deffaire soifs (7) ou autres closure. 

Item, et chacun soit homme ou femme quy deff era soifs 



<l) lhMiUMr,caeil)if. 

(2) Forière, bord d'an champ, partie qoe Ton ne peatcaltiTeretoU 
l'herbe croit. 

(5) Menra, mènera. 
(4) Bofmeêy bornes. 

(5} Fouant, fonir de fodere, bâcher. 

(6) Ahannant, ahanner, laboarer. 

(7) Soifif êoiwru, Uniitest de sevrer, séparer. 

Buixsnif T. vn. 24. 
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ou destouppera (1) closure d'aullray sera , avec le dom- 
maige restablir, à deux sols. 

De payer tonlteu (2) pour testes et denrées. 

Item, et qui menra, au-dehors de la dicte terre et Sei- 
gnourie de Melle , bestes ou aultres denrées, pour et des- 
quelles est accouslumé payer tonlieu, sans iceiluy tonlieu 
avoir satisfaict ou payé, ou eut souffissamment uampty, à 
Tappasiement de celuy quy y a^irera droict, par censé ou 
aullrement^ au plus tart en dedens le terme des prochains 
plaids genereulx lors ensuyvans, encourera en le somme 
et à des devoirs en temps deû payer le dict deû de ton- 
lieu de X sok. 

CùmmerU on devera prendre succession desquéance (3) 

de caste. 

Item, et quy appréhender voira à liltre de succession 
coUatéralIe, heritaiges gisans en la dicte Seigneurie ou 
rentes héritables deues sour heritaiges y situés, il polra et 
devera iceulx heritaiges et rentes, relever présent loj par 
vertu de claing et en dedens an et jour après le tréspas de 
celluy ou ceulx ausquels le relevant ou relevans voira ou 
voiront succéder , en payant touttesvoyes pour chacun 
relief de telle succession coUatéralle, ou prouffict de mes 
dits Sg'* de Tournay , la somme de deux sols tournois, et 
aux Ëschevins de leur dicte Seigneurie xii deniers. Et se 
aulcun, quel quil soit, se radvanche (4) de appréhender 



(1) DntoupperatIHstoup$r, déboucher un trou ou une autre ouver- 
ture. 

(3) Tonlteu de UUmium^ Tribut, imposition quelconque, droit 
seigneurial. 

(3) Desqtiéanee, déchéance. 

(4) 5e rctdvanehe, s'a?ance, ose se mettre en avant pour appré- 
heuJar etc. 
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successions costeresche8(l) sans verlus de claing et moien 
de loy^ comme diel est, ilserajugié , pour chacune fois que 
le cas le requerra à ung desdits Eschevins montant ix 1. 

De calengier sttccessions patrimontalles. 

Item, mais ung chacun quy mettre et bouter se vouldra 
sans moien de loy au maniement, jouyssance et possession 
d'âulcuns héritaiges ou renies héritables, scitués en la 
dicte justice, à tiltre de succession patrimoniaire, faire se 
poura pourveu que aultre n'en soit trouvé possessant, et 
se il yeult tels héritaiges ou rentes en ligne directe cal- 
lengier , en appellant à la dicte callenge faire lesdits 
mayeur et eschevins , ce que aussy faire polra, se bon luy 
semble , audit cas et non aullrement^ lesdits mayeur et 
£sche\ins avèrent ensamble, pour leur sallaire , trois 
sols tournois. 

Des droix du Seigneur et de le loy^ en vendatge 

d'héritaige. 

Item, et ung chacun quy vendera héritaiges ou rentes 
héritables en la dicte Seigneurie, en polra et devera faire 
la deshéritance, et l'accaleur, prendre et recevoir les ad- 
vestures (2) saisine et adhérilance par moyen de loy, au- 
quel cas chacun vendeur devera payer aux droits de 
mesdits Sg" du chapitre, deux sols et Taccateur ottelle (8) 
somme de ii s. Et avecq ce par le dict accateur devera 
estre payé ausdits Escbevins pour chacune deshéritance 
et adhérilance xii deniers. 

Des claings (^4) quy se feront devant loy. 

Item, et touttes les fois que on fera claing par-devant 

(i) Coiter esche, collatérales. 
(% Advesture, investiture. 
(5) Ottelle pour autelle, pareille. 

{A) Des elaings etc, des ajouroementsqui se feront parcri pubUc de- 
vant les bailly, mayeors et échevins. 



k diète loy, ieellay qui le fera peteret, au AnAti de la 
dkte Se^ponrie, deux sob et à la diète iDy iii sok, et quy 
fera box elaing à xiiii sob. 

Des plaids généreux. (1) 

Item, et est en oultre ordonné que^ en la dicte Seignou- 
rie , sera chacun an souffissamment denonehié en face de 
saincte église oa en aultre commun lieu et publicq de la 
dicte Seigneurie, par le Bailly ou mayeur d'icelle, le jour 
que les plaids généreux se deveront laendroict tenir, ceste 
assçaroir du lendemain de la dédication de l'église de la 
dicte ^ille de Melle , laquelle dédication eschiet annuel- 
lement à solemniser au dernier dimence du mois de sep- 
tembre , défera en oultre par lesdits Bailly et mayeur 
on Tung d'eulxen faisant le dict denon chôment es tre 
déckré et adyerty que touttes gens qui^ aux dits plaids 
avèrent a besognier par loy, le pouront faire sans despens, 
sauf touttesvoyes les droix seignouriaulx et desdits Esche- 
vins, tek que dessus sont déclairés, lesquels, se le cas le 
requiert, se deveront payer par la manière et es cas cy- 
dessus posez et esclarchis. (S) 

Des droiis que on payera hors des plaids généreux. 

Item, et quiconque, avéra à besognier par devant kdite 
loy de Melle, hors desdits plaids généreulx ou d'autres 
pkix ordinaires^ assignés par loy de partie à aultre, le 



(i) Plaidé généreux, poar plails généraax, floûita gweraUa. - 

PUUt, assemblée oii l'oa juge les procès et oU l'on exige les droits 
seigneuriaux. 

Plaeita generalia interdum Htiam appellant domioornm feudaliom 
jadicîa, qubd ad ea vassalli omnes convenire tenerentur ; qaœ quidem 
aliis curiœ gtneraUt dicantnr : plaits généraux in consnelod. Vaien* 
tian aru 33 et 36. Ducange v* ploeUam. 

(2) Etelarehii éctaircis. 



reqaeraat à fidre aisambler et aroir lesdiu mayeur et 
EsoheTÎiis, leur payent pour eulx troufer ensamble, 
ouyr elAdreseher (1) ledict requérant la somoie de einq 
sols. 

Comment hostelains^ {%) tavemiers et cabarteurs de" 
vront mesurer en vendant leur buvraige et 
livrer bon pain. 

Item, est encorrespour le bien publicqdeladicte ville, 
ordonné que tous hostelains, tayerniers, cabarteurs et 
aultres qui doresnavant venderont aulcans buvraiges en 
ladite ville, soit yin, chervoise(3)ou aultre, deveront avoir 
bonnes elléàlles mesures justifiées au patron et estalon, tels 
queparcy devant ils ont eus, et dontlesdîlsdelaloy de 
Helle, polront obtenir et retenir devers eulx le double, pour 
7 justifier celles dont se voiront aidier et aideront lesdits 
hostelains I tavemiers, cabarteurs et aultres vendans 
buvraiges à détail j et sy deveront en oultre iceux ven- 
deurs et chacun d'eulx faire et vendre bonne denrée 
de pain, passant à leswart (4] desdicts mayeur et Echevins, 
quy en deveront prendre et avoir la cognoissance et re* 
gard , sour tel estai que ung chacun quy trouvé serat ayant 
trop petitte mesure, encourera touttes les fois que le cas 
advenra en xiiii sois , et avecq ce seront les dites mesures 
rompues et acquises à mes dits S'*. Et au regard du petit 
pain, chacun de eeulx eu la maison ou estai desquels il 
avéra esté et sera trouvé, sera à x sols, et tout le dict petit 



(f ) Àdreseher, adresuer, adraeier, regleri mettre le bôa ordre» le 
^établir, réparer les torts. 

(3) Hostelain, hôtelier. 

(3) ChervoUe, bière, de Cerevisia. 

(4) £«ioar(ri;glenient, sutut. Eswarder regarder, examiner. 
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pain acquis au droiet de la dicte Seigneurie de par la- 
quelle il devera prestement eslrecolpé en pièces et donné, 
pour Dieu, aux pauvres gens y demourans et conversans. 

De esltr chacun an ung terregeur, (1) 

Item, et deveront en oultre mes dits S'* de chapitre ou 
leur Bailly en la dicte Seigneurie, par Taccordt toutes- 
voyes de la plus grande et saine partie des laboureurs 
d'icclle, eslire, par chacun an, ung terregeur, lequel terre- 
geur ainsy esleu, devera par les dits Bailly ou mayeur et 
présent les dits Eschevins cstre sermenlé, pour et adfin de 
rapporter tout ceulx qu'il trouvera ou savera avoir mené 
oufaict mener par aullruy,les garbes des champs et terres 
qui doivent terraiges en la dicte Seigneurie, sans ce que 
ils les ayent faict terregier par le dict terregeur, toutte 
fraulde cessant en ce, auquel cas les dits Eschevins pour- 
ront et deyeront^ au rapport solennel du dict terregeur, 
jugier chacun défiaillant pour chacune fois et de chacune 
pièce d'hérilaige tenu à terraige, quy n'avéra esté ter- 
regié comme dessus , avec le dict terraige ou la valleur 
d'icelluy debvoir ades (2) restiluer par celluy quy 
l'avera destitué, emporté ou emmené ou aultre à sonsceu, 
en Ix sols de loix. 

De envoyer ouvrer (â) auxcorvwées des Wareschaix. (4) 

Item, et sy est, pour le bien dudict territoire et manans 
en icelluy, ordonné que ung chacun d'iceulx manans 



(1) Terregeur c%\\3\ qui est chargé de lever en nature le droit de 
ferrage. 

(2) Adès, dès ce moment. 

(3) Ouvrer, travailler. 

(4) WareechaiXf commune^ p&turage entouré de fossés appartenant 
^ la communauté. — Waterteapum, Wariscafium, Wadriscapiuoif 
Wadlscapium. — De Water, eau et de Schap, conduit. 
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sera tenu de à la réparation et relenue des voyes , ehe- 
mins et Wareschaix de la dicte ^ille, ouvrer ou envoyer 
homme souffissant pour y ouvrer toultes les fois que 
commandement en serat faicl par le Bailly ou mayeur 
de la dicte ville sour encheir, (1) chacun deffaillant de 
ce faire, en deux sols de loix, à applicquer au droict et 
prouffit de ceux aultres quy feraient ou feront devoir de y 
ouvrer, et ce touttes les fois que deffaulte ou refus y avéra 
esté ou sera sans fraude. 

De desdire ou injurier eschevins d cause de leur office. 

Item^ et ung chacun, de quelque qualité qu'il soit, quy 
desdira lesdits Eschevins de leur dict ou ordonnance 
faicte par loy , ou quy en exerceant oeuvre ou office de 
loy ou pour les deppendances d'icelluy exercice dira lart 
ou villenie auxdits mayeur et eschevins ou à l'ung d'eux 
il encourera pour chacune fois que le cas advenra en 
ix livres. 

De la monnoye dont les loix et aultres droits seignou- 

riaulx se deveront payer. 

Item, et soit sceu que toutes les loix et droix seignouriaulx, 
cy dessus esclarchis, se payeront et deveront payer à mon- 
noye et valeur de blans coursables , cesle assçavoir, de 
quinze deniers tournois pour xiiii deniers blancs, et ainsy 
'à l'équivalence de ce , soit endesoubs ou en deseure , et 
sansmaiseocquision. (â) 

Be la prisié des dommaiges fais es biens dCautruy. 

Item, et au regard de tous les dommaiges quy fais se- 
ront, de jour ou de nuict, es biens ou vrarisons d'aultruy 



(1) Eneheir, encourir; de choir. 

(2) Ocquision. ocquison occasion, rencontre. Hon$ de maise 
oequisonf homme de mauvaise rencontre, auquel il ne faut pas avoir 
aflaire. 
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en la manière que tottehié est en pluâiears articles de 
eeste carte , iceulx dommaiges deyeront estre et seront à 
requeste de partye, et à k subséquente ordonnance de la 
dicte loy de Melle, visités et léallement prisiés par deux 
pread'bommes delà dicte terre à ce cognoissans, esleuset 
sennentés par les dessus dits de la loy, touttes les fois que 
aucun dommaige y avéra esté fiiict et que requis en seront^ 
lesquels priseurs atront, pour chacune prisié, que ils 
feront et ce aux despens de celluy ou ceux qui avéra ou 
ayeront ou leurs béates dommaige aultr uy en leurs biens^ 
warisons ouaultrement, selon que cy dessus est articulé, 
la somme de xviii deniers tournois , et de tont se deve- 
ront lesdits priseurs contenter et obéyr diligament k faire 
et accomplir iceUesprisiées,sour enqueyr, (i) les refusans, 
dilayants (S) ou negligens de ce faire, pour chacune fois 
que le cas se requera, au prouffict de la dicte Seigneurie 
de Melle, en autelle somme de xviii deniers que dict est 
cy-devant. 

Comment le Mayeur fera apparoir (S) des loy s four- " 

fttUiures et amendes. 

Item^ et ne Cûct à oublier que toultes les loix, tdurfoit* 
turcs et amendes, cy-devant statuées, quy ne toucheront 
ne deveront toucher ou estre comprins en la commission 
et rapport des messier et terregeur, cy-devant nommés, le 
mayeur de la dicte Seigneurie povra etdevera poursayr et 
faire apparoir, pardevant lesdits Eschevius, par le tesmoi- 
gnaige de deux hommes créables et dignes defoy, duquel 



(1) Enquéfr, encourir. Saur enquéyr. sous peine d'encourir etc. 

(2) Dtlayontf , dilTérants. 

GS) Fair§apparoirtaparoire, faire coanaltre éYidemment. Cem^ 
«muI U mey§ur ftra epparoir eaaaa% le majeur fers prsaver les 
délits et condauiaer les délinquants. 
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cas les délinqiians payeront , ateeq les loix esquelles ils 
seront encourus, selon l'exigence de leur meffaict , le sal- 
laire des prisies quy se feront à celle cause , se aucunes 
prisies y eschiel à faire. 

De la manière du rapport du messier» 

Item, et touchant le messier quy esleu sera chacun an^ 
sy que cy devant est articulé , ledict messier sera tenu 
iaire son rapport, des prinsesquefiEiict il avéra ou temps 
de son oflBice, par deux fois l'an , c'est assçavoir, dételles 
qu'il avérât faict despuis le jour des plais généreulx, jus^ 
ques au jour Saint-Pierre aoust entrant, à icelluy jour 
Saint-Pierre; et celles quy seront escheues entra le diet 
jour Saint-Pierre et le jour desdits plaix généreulx, au ^' 

jour du siège d'iceulx plaids généreux^ et desquels rap- 
porsil seracreu par sonserment^ sour ce solemnellement 
faict, par devant la dicte loy de Melle. 

Du rapport du térregeur. 

Item, devera aussy^ le terregeur dessus nommée fûre ' 'l^ 

rapport de tous ceulx qu'il savera estre en deffiiute de 
terreger, au plus tard en dedens le terme de huict jours 
prochains ensuyvans le jour que la dicte deflùaulte sera 
venue à sa cognoissanee, sans fraude, et dont aussy il se» / .' 

rat creii par serment^ comme dict est du messier ey-devtnt. 

De renouvêllêr h ban par chacun an à Centrée de 

March. 

Item , et pour le bien commun et proufiBct des man- 
nans en la dicte ville , est en oultre ordonné que le 
mayeur de la dicte seignourie^ au nom de mesdits de 
chapitre, devera faire et fera par chacun an, à lenlrée 
du mois de mars , le ban tel quy aensuit , c'est ass^avoir 

BULLiTOf T. vu. ^^» 
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que ehaean ajl renelos^ fourby , (1) relevé et eserepé 
bien et souffiaBamment son héritaige marchissant (!&) 
alleneonlre da Warescbaix de la dicte yille , dedans 
vil jours et vii nuis après lediet ban faiet et publyé ; sera 
enoultreledictmayeur, accompaignéde quatre esebeviiis 
du mains incontinent lesdits sept jours et sept nuis 
expirés , tenu de en la dicte seigneurie aller au tour par- 
tout ou mestier sera , pour sçavoir se le dict ban ayera 
eilé et serat Uen entretenu , sour tel estât , que ong cha- 
cou qui trouvé sera en delEBiulte de y avoir obéy , sera 
jugié pour chacun héritaige à deujL sols de loyx et ades 
dÂvoir aecomply le contenu du dit ban en dedans tel 
terme que par la dicte loy luy serat arriéré ordonne ; 
plus oultre est-il statué que se par defihulte de léalle ren- 
dosure aucuns avaient dommaiges , que de ce, ils seront 
restitués par prisie telle que dict est dessus , aux fraix 
de celluy ou de ceulx, par lequel ou par lesquels lediet 
domaige seroit advenu , et lesquels paieroient en oultre 
les loix de deux sols dessus dits ^ et ceste ordonnance 
estre tout au loing chacun an publiée et tout en au- 
dience au jour desdits plaix généreux. 

Et fioablement , est icy déclaré que, quant aucuns cas 
advenant desquels ne serat en ceste carte sy ample décla- 
ration bictOy que lesdits eschevins y puissent à leur appai- 
smnent clerement asseoir jugement ou dire loy, on que 
au contenu d'icelle ou partie, sera expédient pour le bien 
de la dicte seigneurie et de le chose publique des héri- 
tiers , manans et habitans en icelle y mectre bu poser 



(1) Fmtrby, Fourbir nettoyer, éclaireir» de tergere. 

(2) Marehiuant de marehe frontière, limites» Iwrnes. — Mar- 
cbissant It rencontre du Warcftcbaix, aboutissant au terrain apparte- 
nant à la Seigneurie. 
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plusgrant eselarehîsaement, ordonné est que, an dici easy 
lesdis eschevios de Malle présens et advenir, en deyeront 
par vertu de claing, aller ou venir à Tenqueste en la 
dicte ville de Yaleuchiennes, comme à leur chief deseus- 
en ce cas ; et au surplus dire et jugier ce que par le diet 
chief lieu et par enqueste leur serat sour et selon la ma- 
tière subjecte chargié et commandé. Et deverat le clamant 
en ceste partye, comme ayant nécessité de plus ample dé- 
claration , faire le prcst des despens de la dicte enqueste ^ 
pour le payer à son frait, ou pour la recouvrer en temp» 
deu sour sa partye, se la matière y est disposée et tout à 
ordonnance de Loy. Et plus bas estoict escript ce que 
s'ensuit : Ce présent extraict et coppie a esté eollationné 
au registre originel et trouvé concorder par moy greffier 
de la ville de Valenciennes soubsigné le vingt-deuxième 
jour du mois de Juin mil six cens et neuf. Tesmoingainsy 
signé : ?• La Bocgqu 



. TaiNSAcnoN avbc lb comte db hainaitt, au sdjbt 

DBS PlteOaàTlVBS DB LA TBaBB DB IIBLUI BT DÉPBNDAlfCBS. 

Copie d'une lettre en parchemin reposant à la tkré^ 
sorie des Chartes du pays de Haynault, à laquelle 
pendent deux seaulx en cire etsoye ver des, (1) 

Guillaume Goens db Hatn ault de Hollande, et S' de 
Frize, sçavoir faisons à tous^ que comme descors et débas 
fussent meut entre nous d'une part et nos Amez le Doyen 
et le capitle de l'église de nostre dame de Toornay d'autre 



(1) Cette charte a été vidimée sous le sceau de Tabbé de St.-Hartii» 
de Tournai en i3d9, et sous le sceau de la ville de Tournai en 1413^ 
— Inventaire de 1423. 
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aar ce qoe il disoient et maintenoient que il ont en nostre 
contei de Haynaalt, Tilles enclavées et autres lieus^ c^est à 
sçaToir Helle, Borgies, et Herquesies, et les appendauees 
d'ieeuiy lesquelles villes et lieus avec les autres appen- 
danees d'ieeni e'est à entendre, ce que il ont es dis lieus, 
il lenoient et tiennent de Dieu et de nostre dame tant 
seulement, si comme il disçient et si frankement que 
, nous ni*àYiens que veir ne que regarder pour cause de 
nostre eontei de Ha3naault par le voie de Souveraineté ne 
ratrement. Nous disant et affremant le contraire, c'est à 
sfavoir que ledit lieu avec les appeudanees d'iceux 
estoient et sont de nostre contei de Haynaut et avoec ce 
combien que a dis Doyen et Gapitle appartenist la justice 
haute ^ moyenne et basse des dis lieux et appendances 
d'ioeux , nous comme S'* souverains et pour cause de 
nostre souverainetet y poons user , et exploicter des cas 
appartenans à souverainelei. Finablement pour bien de 
paix et daccord li dit Doyen el Gapitles de tous ces debas 
et descors de leur bonne volonleit , se rapportèrent dou 
/. tout h nostre ordenance et disposition et volrent et con- 

sentirent que nous en puissiens faire dire et ordener rai- 
sonnablement en gardant nostre droit et le leur , ensî 
que bon nous sambleroit et par raison. £t pour ce que 
nous avons considéré que raisons est et doit à cescun 
souffire retenir le sien tant seulement et rendre el lais- 
sier aultrui ce que sien n'est. Nous eu meur conseil et" 
bonne délibération et aussi information sur ce, disons 
et ordenons des eoses dessusdites en le manière qui s'en- 
suit ; c'est à sf avoir que li dit lieu et les appendances 
d'iceux si comme il ont eslé anchiennemeut sont et de- 
meurent de nostre contei de Haynau el avec ce nous 
demourra la souverenetez des dis lieus es trois cas qui 
sensuivent tant seulement , cest assi : que de mort d'ome 
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el de mutilation de membre fois en nostr e eontei de 
Haynau soit es dis lieus on aillieurs en nostre eontei de 
HaynaU) c^ist à entendre de teUe mutilation de quoy selon 
la loy et coostume de nostre eontei de Haynau on perde- 
roit et deveroit perdre ledit eontei et ses meubles et nient 
d'autre qudeunque personne ee seroit n'ara warant es 
dis lieus el appendanoes d'ieeui. Item, que li manant es 
dis lieus fimrjarront en nostre eourt à Mons toutefois que 
U cas si offrira enai eomme li autres de le eontei de Bby* 
nau et parmi ees trois eas dessusdits qui nous demeurons 
et dont nous faisons retenue tantseùlement, nous disons, 
reconnaissons et délaissons à ledite église et à ses meni»- 
très à tousjours*mais , frankementet paisiulement toutes 
hauteurs et exereissions de justice haute , moyenne et 
basse des dis liens ^ personnes, biens et appendanees 
d'iceuX) et est assi que désormais en avant nous, ne nos* 
tre Hoir et successeur conte de Haynau n'arons, ne po* 
ronS) ne debverons demander aroir , ne faire par nous , 
u par aucuns deiiosjustichiers, siergeans u aoltrement 
es dis lieus manans et biens dieeux cognissance, u aucun 
exploit de signerie ou justiche quelsque il soit , ne de- 
mander, avoir , ne lever exaction , subvention , amende 
ou ayde u quelcunques autres eoses , et pour quelcunque 
cause que ce soit. Et avecq ce n'arons , ne avoir porons ; 
ne retenons pour cause de souverainetet u auttrement 
rien que ce puist estre sur lesdits lieus , manans et biens 
d'ieeux, furs es trois eas des susdits quand il s'offrent tant 
seulement. Et quand à ce bien tenir, et fermement gar- 
der à tonsjours-maiz sans en rien faire ne venir al-encon- 
tre,obligons, nous, nos hoirs, et tous nos biens et les 
biens de nos hoirs présens et avenir. Si mandons etcom* 
' mandons à tous nos Baillius, Gastellains , Prevos et autres 
justiciers el sergeans de nostre eontei de Haynau ki sont 



et qui ki aeronli et à ehateun d'eaus par le teneur de 
ces présentes lettres ke contre les eoses desns dites , 
u aucunes d'efles ne béent, ne attemptent en riens , ne 
sueffre iaire ne attempter sur eneourre nostre indigna- 
tion et de quanqs il poroient envers nous mesfidre. Et 
si li dit doyen et Gaptiles u leurs gens aToient mestier 
d'ayde, nous mandons et commandons à tous nos justi- 
ciers et siibjes dessusdis et ebacun d'eans que îl leur 
prestenl conseil, confort , et ayde et leur prestent de nos 
sergeans et autres gens à leurs cous et à leurs frais toutes 
les fois qu'ib en seront requis. Et pour ce que tontes les 
eoses desusdites et chascune d'elles demeurechent fermes 
et estaules, et soient bien tenues et gardées à tousjours- 
maii , nous avons fidt mettre nostre grand séel a ces pré- 
sentes lettres &iUes et données en l'an de l'Incarnation 
de nostre Sengneur Jésus Christ mil trois cens trente six 
le premier jour du mois d'aTril. 

Et nous li Doyens et li Gaptiles del église nostre Dame 
de Tournay faisons sçsToir à tous que nous considérant 
et attendant es eoses desusdites , l'honnear , le proufit et 
le tranquillité de nostre église et de nous, et que lesdi- 
tes eoses sont faites et ordonnées à nostre reqneste et de 
nostre bonne volontet et consentement, disons, reco- 
gnoissons et approuvons icelles estre bien f aittes et juste- 
ment ordenées et les promettons et avons en convent à 
tenir et warder tant que en nous est à tousjoors per- 
pétuelement et quand h ce bien tenir et fermement garder 
à tousjours-mais sans en rien faire ne venir alencontre, 
obligons nous et nos successeurs, et tous les biens de 
nostre église devantdite. En tesmoings desquels eoses 
nous Doyen et Gapilles dessusdits avons iaict mettre à 
ces présentes lettres le séel de nostre église avec le séel de 
nostre chier et amei seigneur monss' Guilliame conte 
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de Haynau dessusdii Fan de grâce et jour deseureeseripts. 
Ypendoient en cire verde deux sceaux en queues de soye 
irerde ci sur le replis estoit escrit^ composilion faite entre 
monss' et le Gapitle de Toumay de ce qui touche 
Melle et Borgies. Et plus bas estoit encore escript ce que 
s'ensuit : Cette copie a esté collationnée aux lettres origi- 
nelles reposantes en la Thresorie des Chartes de Hay- 
naull, et trouvée conforme par le soubsigné conseillier 
du Roy en son conseil ordinair à Hons comis à la garde 
de ladite Thresorie des Chartes y reposantes à Hons, le 
xirij de janvier seize cens soixante deux, tesmoing, estoit 
signé Db la Faluzb. 

[Pour être cùtUmué.) 



SÉANCE DU JEUDI 5 JUILLET 18G0. 

M. le vicaire général Voisin occupe le fauteuil. 
If. Jules WACQUia , secrétaire. 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu el 
adopté. 

GOBBBSPONBAHCB. 

H. WiBLOMONT , bibliothécaire-archiviste^ dépose sur 
le bureau les ouvrages ci-après qui lui sont parvenus pen- 
dant le mois de juin : 

— De la part de la commission historique du départe- 
ment du Nord à Lille : 

Son Bulletin, tome 5 , r« partie^ année 1883 à 1858. 
Lille i 888, in-8' de 1 86 pp. 

— De la part de la Société des sciences , de l'agricul- 
ture et des arts de Lille : 



— . 104 -^ 

Ses Mémùirêê : année 4854 , S* série , l"* vol. ; 1&55 , 
!• série , S« Toi ; 4856 , S* série , S» toL; 1857 , 1« série, 
4« YoL ; 1858 , T série , 5* toi. — Ensemble 5 vol. m-8''. 

— De h part de U Soeiété libre d'émulation de Liège : 
Programme du concourt de 4860. 

>— De la part de l'Institut archéologique Liégeois : 
Le Catalogue descriptif du musée provincial de Liège : 

— De la part de la Soeiété de l'histoire de Belgique : 
Commentaires de Bemardino de Mendoçatm les éré- 

nemeuts de la guerre des Pays-Bas, 1567-1677. Tradue* 
lion nouyelle par Loumier , arec notice et annotations 
par le colonel Guillaume. Tome 1*'« Bruxelles 1860^ 
vol in-8" de 404 pp. 

— De la part du Ministère de la justice : 

Liste chronologique des\Édits et ordonnances de la 
principaux de Liège de 1507 à 1684. Braxelles, 1860 , 
in-8» de XIII-S54 pp. 

— De la part de H. le Gouverneur de la province : 
Rapport de la députation permanente du conseil pro- 
vincial du Hainaut, session de 1860, dans lequel il est 
fait mention p. 215 du vol. 6 des Bulletins de la Société 
historique et littéraire. 

— De la part de la rédaction : 

BB9ue cathoUque^ 6' série, année 1860^ 6'' livraison. 
Juin. 

— De la part de l'éditeur : 

Journal de l'imprimerie et de la libraà^^ patges 1 à 
55. Table du journal. 

— De la part de l'éditeur : 

Bibliographie Luxembourgeoise par M. le docteur 
Neyen. — Prospectus. 
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— De la part de H. PmcHÀaTy membre eorrespon* 

dant: 

VoTt du chirurgien denliste^ par H. Fauconnier, 
docleur en sciences, membre de plusieurs sociélés 
savantes , 1858, vol. in-lâ de 196 pp. 

— De la part de l'auteur ^membre correspondant : 
£loffe public de tabbé Lhomondj par l'abbé Paul de 

Gagny, Péronnes 1860, brochure in-d"* de 14 pp. 

— De la part de l'auteur : membre correspondant ; 
Histoire des régiments nationaux Belges pendant les 

guerres de la révolution française, 1792-1801^ d'après 
des documents officiels et inédits, par 6. Guillaume, offi- 
cier de l'Ordre Léopold, lieutenant-colonel et directeur 
du personnel au ministère de la guerre. Bruxelles 18S8, 
Tol. in-S*" de 244 pp.^ figures. 

— Du même : 

Notice sur la vie et les ouvrages de Bemardùio de 
Mendoça^ par le colonel Guillaume. Bruxelles 1860, bro- 
chure in-d"* de 26 pp. 

M. Barthélémy Do HoaTisR demande la parole. et re- 
mercie la Société de l'avoir accueilli parmi ses membres 
titulaires. Il lui promet le cou cours de ses travaux. 

M. le vicaire-général Voisin entretient l'assemblée de 
l'abbaye de Rolduc, dont plusieurs archéologues s'occu- 
pent en ce moment. 11 dit qu'on paraît avoir long-temps 
oublié à Tournai, que c'est un chanoine de la cathédrale 
de cette ville qui fonda ce monastère, au commencement 
du XII* siècle et que, pour rappeler la mémoire de ce fait 
au chapitre, les religieux lui envoyèrent, dans le courant 
du siècle passé, un extrait de leur plus ancienne chroiii- 

BUIXIEnN T. VII. 



que» Il aommiiiiii|ue à l'àsBemUée eelte pièce , qui 
contient de enrieiises particularités concernant notre 
bittoîfo locaky et il en propose rimpressien, qui se ferait 
•tee une tradaetion en regard du teite latin. 
Cette proposition est adoptée. 



M. Wailomout expose que son prochain départ de 
Tournai \a le mettre dans Timpossiblité de remplit les 
fonctions de bibliothécaire-arehiiriste , et il demande 
d'être remplacé dans ce poste. 

Le choix de rassemblée tombe sur M. Yicioa De 
Hoinni qui Tcut bien accepter d*èlre le successeur de 
rhonorable membre* 



H. Victor Du Hoanxa donne lecture des deux pièces 
de vers suivantes : 



inTATiON LIBRE EN VERS FRATfÇ&lS 
DD S« DIAli)6UE DES MORTS DE LUCIEN. 



lIE1fIPPB,AnPHIIiO«lJEet1!'ROPHOHIlfS« 

MÉNIPPE. 

Eh I Eh ! Trophonius ; Eh ! Eh donc ! Amphiloque! 
Ues galants trépassés, une chose me choque: 
C'est qu'on tous ait bâti, là haut, chez les humains , 
Des temples consacrés par des rites divins. 
On y va de bien loin recueillir vos oracles;. 
La sollise des gens est féconde en miracles. 
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àimiiixHïini. 



Xst-ce la &ute à uous , si d'absurdes morleb 
Vont avec confiance implorer nos aatels? 



MtiappB. 

Mais cette confiance est un fruits je l'assure , 
De certains précédenis où germa Timpodlure. 
Ah ! lorsque vous viviez, ce qu'à présent on voit , 
'Vous l'avez préparé pat un manège adroit. 

TBOtttoiniJs. 

Âmphiloque saura débrouiller sou affaire. 
Mettons son fait à part* Mais^ ma réponse est claire. 
Moi^ Je suis un héros^ et mon profond regard 
Perce del'avrair le plus sombre brouillard» 
Mes oracles certains sont toujours sans nuage. 
De Lébadée as-tu jamais touché la plage? 
Si tu fus dans mon temple , ô Ménippe, dis-moi , 
Si cet aspect sacré n'éveille pas la foi ? 

KÉNIPPB. 

Ta 1 Ta! Ta! ces grands mots ne m'impressionnent guère. 

Faut-il que j'aie été dans ton vieux sa]i$tuaire) 

Et qu'on m'ait vu jadis crédule pèlerin 

Aller te demander les secrets du destin ; 

Faut-il qu'on ait sur moi jeté tes bandelettes 

Et qu'on m'ait mis en main de risibles 'galettes 

Pour me faire ramper, en me pliant en deux, 

Dans le passage étroit de ton antre fameux ; 

Faut-il que l'on m'ait vu dans cette mascarade 

Pour que je me convainque ici, mon camarade , 

Que tu n'es rien qu'un mort , un mort , un archimort , 

Un mort comme nous tous, sujets (iu sombre bord? 



La seule différence est dans ta fouiberie. 
Je brise là dessus. Mais dis-moi , je le prie , 
Tu te nommes héros. Te serait-il égal 
De m'expliquer un peu quel est cet animal? 



TaoPHomos. 



Un animal... holà ! Sache^ mon cher Ménippe , 
Que de l'homme et du Dieu le héros participe. 
Il tient de l'un et l'autre en un juste milieu* 

■taim. 

■ 

Quoi ! ce n'est pas. un homme et ce n'est pas un Dieu , 
Et la terre et le ciel sont tous deux sa patrie ! 
C'est un fait curieui par sa bizarrerie ! 
Youdrais«tu toutefois m'indiquer^ en passant , 
Où ta moitié ditine est logée à présent? 

TaOVHOMICS. 

Elle est en Béotie où chacun la consulte. 

Ma foi , je te rends grâce à propos de ce culte. 
Pourtant, Trophonius, je te vois tout entier 
Mort et bien mort ici : nul ne peut le nier. 
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IMITATION LIBRE EN VERS FRANÇAIS 
DU V DULOGUE DES MORTS DE LUCIEN. 



MBECOEB. 

Nautonnier des enfers, il est temps, que je crois* 
Que je sois remboursé de ce que tu me dois. 
Calculons à nous deux à quoi cela se monle. 

« GHABON. 

Uercure^ je ireux bien : réglons cet ancien compte. 
Nous sommes bons amis. Ne nous chamaillons pas. 
Les articles d'argent sont toujours délicats. 

MXICURS. 

Cinq drachmes pour une ancre. 

CHAROM. 

Oh ! que celte ancre est chère ! 

MBBCURB. 

Je l'ai payée autant. Item : pour une aussiëre, 
Deux oboles , Charon. 

CHARON. 

Mercure, il le faut bien* 
Mets ces deux postes là, je n'y conteste rien. 

MBRCCRB. 

Ne soulève donc pas de chicanes frivoles. 

Pour une aiguille à voile, il me vient cinq oboles. 

Je les porte à ton compte. 
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Eh f Eh ! je m'y résous. 



Item : pour de U cire à boucher certains trous 
Entre les ais disjoints de ta vieille barquette. 
Item : des clous. Item : pour une cordelette 
A r^mir l'antenne à Fun et l'autre bout. 
Ces différents objets, c'est deux drachmes en tout. 

CHiaON. 

Très-bien. Je fus content de celte fourniture* 



Voilà dans son détail ma petite facture , 
Sauf erreur, comme on dit, et sauf omission. 
Or, Gharon, maintenant, es-tu d'intention 
De me payer bientôt cette somme assez forte? 
Je ne puis prolonger un crédit de la sorte. 

CHimoA. 

Mercure , en ce moment Je n'ai pas le moyen. 
C'est un métier d'enfw ; je ne gagne plus rien. 
Attends qu'un contre-coup de discorde céleste 
Fasse éclore une guerre ou provoque une peste. 
Les morts viendront en foule. En ce cas, j'ai beau jeu : 
J'ajoute à mes profits en rançonnant un peu. 

HBRCUIB. 

Bon ! j'entends. Je devrais et surseoir et me taire 
Jusqu'à ce qu'un désastre édale sur la terre 
Et dans mon intérêt souhaiter des malheurs. 
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GHAIOH. 

Voilà ton hypothèque et nulle part ailleurs. 

La mort ne donne plus ; mon métier me chagrine. 

Cette profonde paix, Mercure, me ruine. 

mRGuaB. 

Qu'elle dure longtemps sans interruption ! 

J'allonge mon crédit à cette intention 

Au prix de cette paix, moi^ le dieu du négoce, 

Je yeux me désister d'une rigueur féroce. 

Hais, Gharon^ dis-moi donc; te souyieut-il, mon vieux, 

S^ défunts d'autrefois? quels airs audacieux I 

Queb guerriers c'étaient là I quelles fières figurei ! 

Us arrivaient chez nous tout criblés de Uessures. 

Hous sommes aujourd'hui dans une autre saison» 

Tel se présente à toi digérant le poison 

Qu'un fils impatient, qu'une épouse adultère , 

Tout en la caressant, lui versa dans son verre. 

Tel autre vient gonflé^ plein de chancres hideux. 

Combien de libertins et de voluptueux ! 

Que de cœurs dépravés et de pâles visages ! 

L'amour de la richesse et des gros héritages 

Fait que de l'un à l'autre ils dressent sous leurs pas 

Des pièges où beaucoup rencontrent le. trépas. 

CBABON. 

L'argent vaut bi6n^ ma foi, que pour lui l'on s'expose. 

macuRB. 

Ah ! fiirceur de Cfaaron, tu prends ainsi la chose. 
J'accepte ta leçon. Merci , trois fois merci! 
Tu me palras ta dette avant huit jours d'ici. 

Victor DoMoETiEs. 



1» 



SÉANCE DU JEUDI % AOUT 1860. 

H« le vicaire général Voisin oeeupe le fauteuil. 
Mt Jules Wacquii , secrétaire. 

Le proeèa-Terbal de la dernière séance est adopté 
après lecture. 

M. le Ministre de la Justice envoie à la Société ua 
exemplaire de la médaille frappée à l'oceasion de la cons- 
truction d'une maison pénitentiaire à Louvain« Remer- 
elments. Celte médaille sera déposée dans le médailler 
de la Société. 

M. WAiLOKorrr annonce que son départ pour Bruxelles 
sa nouvelle résidence^ l'oblige à donner sa démission de 
membre titulaire. Il transmet à M. le président les bro- 
chures qui lui sont parvenues depuis la dernière réunion, 
et quelques lettres' qui lui ont été adressées en sa qualité 
de bibliothécaire-archiviste. 

Ouvrages et publications disposés au secrétariat de- 
puis la dernière séance : 

Bévue Irimestrtellej 27^ voL, 7* année , tome Œ. 

Journal de l'imprimerie et de la librairie en Belgi- 
que. Juin 1860 j 7° année, n'^G. 

Bulletin de l'académie royale des sciences des lettres 
et des beaux-arts de Belgique, 19" année , 2*" série, t. 9, 
n"" 8 et tome 10, n" 6* 
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Choix de mémoires de la Société lUUraire de twiêcer^ 
site catholique de Louvain^ t. YIII. 

Bulletin de ¥ Institut archéologig[uo liégeois ^ t. IV, 
première livraison. 

Revue etgricole, industrielle et littéraire de la Société 
impériale d'agriculture , sciences et arts de ValencAf^ 
nesj onzième année, n"" 11, mai 1860 et n<* 12, juin 
1860. 

Revue catholique , septième série , année 1800 1 
T livraison, — Juillet 1860. 

Annales de t académie d'archéologie €le Belgique j 
tome XYII , 8** livraison. 

Bulletin de la Société liégeoise de littérature unUlone^ 
S* année , â** livraison. 

Bulletin de la commission historique du département 
du Nordj tome IV et tome V , i'"" partie, années 1858 à 
1858. 

Laphilosophie au pays de Liège. «— XVIIetXVIIP 
siècles — par Alphonse Le Roy , professeur à l'université 
de liége. Bruchure in-8'* de 154 pages. 

La crise nationale dédiée à la Société des patriotes 
belges. — Brochure in-8<* de 80 pages. 

Etude iconographique sur l'arbre de Jessé^ par M. 
l'abbé Gorblet, directeur de la Revue de Fart chrétien. 
Brochure in-8<* de 40 pp. 

Programme des sujets proposés pour le concours de 
1861 "pavXdiSùciétédunkerquoisepour ^encouragement 
des sciences, des lettres et des arts. 

Programme d'un concours ouvert par la ville de Gand 
pour la composition d'une histoire populaire de Jacques 
Van Ârtevelde. 



BULUnriN T. VII. 
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général Vonn fait eonûaltré qu'il a trouve 
dans un manuserit de la bihliothèque de H. Goelhaets à 
Gourtrai , une relation intéressante de ce qui s'est passé à 
Tournai lorsque Charles-Quint y tint un chapitre de 
POrdre de la Toison d'Or en IKSl. Celte relation qu'il a 
fut eopier est intitulée : « Déclaration du chapitre de là 
très-excellente et noble Ordre de la Toison-d'Or tenue et 
soUempnisée par très-haut et très-puissant duc et comte 
de Bourgongne , en sa ^ille et cité de Tournai, le deuxiè- 
me jour de décembre et jours suivants , an quinue cens 
trente et ung , rédigée et mise en brief par Grenadk , sur- 
nommé SoMGnjm, Roy d'armes ordinaire dudit seigneur 
empereur. > 

L'écrivain qui avait été témoin ocluaire de tout te 
qu'il raconte,, fiiit suivre son récit de pièces de vers sur 
le même sujet. 

L'assemblée décide que cette relation sera insérée dans 
les Bulletins de la Société. 



8ÉANCS IHJ JEUDI 6 SEPTEMBRE i860. 

H. le vicaire général Voisin occupe le f autetiiL 
H. Jules Wagqukz , $ecrétair4* 



C0BRX8P0NDAN$B% 

H* Victor Do Mortibb informe la Société qu'un change- 
ment de résidence le force à donner sa démission de 
membre titulaire. Il demande à rester membre Corres- 
pondant , ce qui lui est accordé. 



M. Ylkvummn accepte avec reeonuausanee et remer- 
ctmeQts le titre de membre correspondant qui lui a été 
offert ; il sera heureux de trouver Foccasion d'être utile k 
la Société pendant son séjour à Bruxelles. 

Liste des ouvrages parvenus au secrétaire depuis la 
dernière réunion : 

Recherches sur les cartes de la principauté de Liége^ 
par M. A. Dejardin , capitaine du génie , membre cor- 
respondant. Liège 1860, in-8" de 87 pages. 

Revue catholique. Sixième série, année 1860, 8* livrai- 
son. — Août 1860. 

Revue agricole , industrielle et littéraire de la Société 
impériale d'agriculture , sciences et arts de Valencien- 
nés. Douzième année, n** 1. Juillet 1860. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
Année 1860, n» 2. 

Compte-rendu des travaux de la Société liégeoise de 
littérature wallonne en 181S9. Liège, 1860, in-8'* de 
16 pp. 

La Société a reçu en outre : 

i"* une invitation de la Société (fémutaiion de Cam- 
brai à sa «éanee publique du M août 1860. 

V leprogrammedu concoursoffertparla«%oi!tf#tfroya/e 
des beamû^artsetdel&térafurede Gon^pour 1860-1861 . 



)I.ie vi^ire-général Voif» qui s'occupe en ce moment 
de recherches sur les anciennes chartes seigneuriales , 
a trou?é, en compulsant les copies des cartulaires de 
Tabbaye de Bonne-Espéranee , la charte des lois et usa- 
ges de Vellereille-lei-Brayeux , une charte relative au 
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de Cfambage , qa'on désigne amn sons le nom de 
Saùudge et le bail-r^ement delà franche taverne de 
Gistoux , dépendante de la seigneurie de Ghaumont. 

Outre ees pièces il a fiiit aussi eopier dans les mêmes 
cartttlaires un irieux règlement intérieur de l'abbaye eon. 
tenant beaucoup de particularités curieuses. 

n communiquera ces pièces à la Société dans une de 
ses prochaines séances. 



StkXKZ DU JEUDI H OCTOBRE 1800. 

M. F. Du B0S9 9iln6 f préêideni. 
M. le Vicaire-général Vonm faisant fbnetiims de 
secrétaire. 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
approuvé. 

Les ouvrages suivante adressés k la Société depuis la 
réunion de septembre sont déposés sur le bureau: 

Bulletin de l'Académie royale des sciences, des let- 
tres et des beaux-^trts de Belgique. — 29* année, 2* 
série , tome 10 , n** 8. 

Bévue agricole, industrielle et littéraire de la Société 
impériale d'agriculture , sciences et arts de l'arrondis- 
sement de Valenciennes. Douzième année, n"* 2, août 

4860. 

On TOit dans cette livraison, p. 45 , que les ouvrages suivants ont 
été achetés poar la blbUothèque communale de Valenciennes^ la 
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vente des eoHeetioDS de M. Bigand , ancien président de la coor d'ap. 

pel de Douai. 

K « Recueil d'épitaplies tirées des églises de Tournai et do Valen- 
» ciennes avec des remarques sur l'étal de la noblesse dans ces deux 
» villes, XYII* siècle. Quelques circonstances feraient croire que ce 
» codez a été connu de Dom Gaffianx qui s'en serait servi pour la 
m composition de son trésor généalogique. » 

B ff Une douzaine de mémoires publiés pour et contre l'abbé 
• Dubois de St.-Amand, lors de ses démêlés avec l'évêque de 
» Tournai. » 

Revue de la numismatique Belge, 8* série, tome IV. 
Troisième livraison avec les planches XII et XIII. 

Curiontés numismatiques. — Monnaies rares ou iné- 
dites par M. R. Chalon, in-S"* de 18 pp. 

Neves Umtikitches magazini^r Gustave Kohler.Gor- 
liti,, 1859, \ volin-S** formant ensemble 460 pp. 



La Société a reçu en outre une invitation de la Société 
des Antiquaires de Picardie à une séance publique et à 
un banquet qui ont eu lieu à Noyon le 2 octobre dernier, 
pour inaugurer la nouvelle bibliothèque communale de 
cette ville. Il a été répondu à cette invitation par une 
lettre de remerciments. 



Il est dànné communication à l'assemblée d'une note 
manuscrite envoyée par H. Antoine Laroche. Cet hono- 
rable membre correspondant rapporte quelques inci- 
dents curieux d'une vente qui a eu lieu dernièrement à 
Montreuil-sur-mer. Il y avait là une masse de 12000 vo- 
lumes provenant en grande partie debliothèques^ éparses 
au moment delà révolution de divers abbayes et établisse- 
ments religieux. Dans un lot qui est échu à M. Laroche, il 
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s'est trouté un ouYinge ayant pour titre : Le tabUau 
tragique au le funesie amour de Fhrival et tTOrcade, 
pastoraU^ avec plusieurs stances , odes et autres fantaisiss 
poétiques par le sieur Joyelj imprimé à Douai par Mar- 
tin Bogarl en 16Sft. — Ce livre n'est repris ni dans la 
bibliographie douaisienne , ni dans la nomenclature des 
poètes du 17" siècle de Brunet ni dans les catalogues pu- 
blics du nord. 

H, Laroche en cite pinceurs extraits et notamment la 
pré&ee où l'auteur se plaint en termes trés-viCs des crili- 
ques qui ont analysé ses œuvres. Tantôt il les compare « à 
des ânes qui voulaient rendre muet le rossignol à force de 
braire» tantôt il leur reproche c d'avoir voulu enchaîner 
sa plume à force de coasser comme des grenouilles. » 

L'exposé que donne l'honorable membre correspon- 
dant du drame pastoral de Jean Joyel et quelques extraits 
de cette œuvre bizarre prouvent que la charpente n'eu 
est pas moins originale que la poésie. 

Les autres pièces paraissent être de la iméme valeur. 



H. le vicaire-général Voisin communique la traduction 
faite par M. de Goussemaker d'une vieille messe en trois 
parties. Elle sera insérée dans les bulletins de la Société 
avec une note que M. Voisin se propose de demander à 
l'honorable traducteur. 



La séance est levée. 
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HERQUEGIES. 

On ne connatl pas à quelle époque le chapitre de 
Tournay est devenu possesseur de la terre d'Herquegies. 
Cette possession remonte peut-être aux premiers temps 
de l'établissement de l'évêché. Le {;rand inventaire des 
archives du chapitre commencé en 1422 ne renseigne 
que huit pièces déposées dans les layettes, concernant 
Herquegies. Les deux premières ont pour objet une ac- 
quisition de biens pour la fondation de l'anniversaire de 
Hugues Pouillard. La troisième est une pièce de IMO, 
servant à attester que Jacques Toilies a remis au chapi- 
tre un faucon , qu'il avait pris avec des filets , sur la jus* 
tice d'Herquegiea. (1) 

Par la quatrième et la cinquième Guillaume Duchate- 
let , écuyer , reconnaît que le chapitre lui a accordé la 
permission de teudre aux oiseaux à Herquegies, pour un 
an d'abord , puis jusqu'à la révocation de cette faveur , 
à condition que les gros oiseaux seront représentés au 
chapitre. Ces lettres sont de iS6â et 1865. (2) 

Les trois derniers documents concernent des questions 
de juridiction : le premier émané de l'ofiicial de CSam- 
bray n'a pas de date ; il s'agit dans le second , qui est de 
1429, de la restitution par le châtelain d'Âth d'un prison- 
nierj pris sur Herquegies , et enfin dans le dernier, en 



i(l) Instramentom quod Jacobus Toilies report avit in manus eapitati 
unam falcooem qaem ceperat cum retibus in joslicià capUuli apud 
Herqnesies. Anno m 1 ilM x". 

(2) LiUera iWillelmî de Casteliano sculifcri quA confilelur quod ca- 
pUuium fecit sibî gratiam quod usque aJ unuiu annum valeat lendere 
ad aves , in justidft capiiuli apud Herquesics , repraesenlando capitule 
aves captas majores. Actum anno m iit« I xtl". 



— mo- 
dale de 1440 1 il est qaeiition de la remise d'an antre pri- 
sonnier I nommé Jean Sondant , que le sergent dn même 
ehàtebin , aTait arrêté au même Ûeu. 

Les fdos aneiens aetes du chapitre où il est fiiit men* 
tien d'Herqu^es ont déjà été cités au sujet de Melle : 
ee sont deux bulles de Pape , et un yieux registre dn 
XII* sièele. Le Pape Paschal en 1 108 confirma le cbapi*- 
Ire dans la possession de la dtme d'Herquegiesavec toute 
la villa — Décima de Erckêrnst cmm totà viUâ. Uorlho- 
graphe du mot est un peu changée dans la bulle de Clé- 
ment m de 1190^ et de plus , on j fidt mention dn ler- 
rage : Decimam et ierragiam de HeMMes cum toiâ 
ffiUâ. 

La viUa d'Herquegies était moins importante que celle 
de Helle. On y comptait au XII* siècle , que VII hospUes 
possédant chacun un manse de terre. 

HoTcrlant dans le volume 100*, pages 129 et suivantes 
de son histoire do Tournay , donne quelques renseigne- 
ments sur Herquegies , qui fut au nombre des quarante 
et un villages que Louis XIY détacha de h chatellenie 
d'Ath pour les réunir à l'administration générale du 
Tournesis en 1680. 

U y avait, en 1741 , treize fermiers , six cabaretiers et 
quatre-vingt-neuf ménagers; en tout, cent et huit familles. 
En comptant cinq individus par maison, c'est le chiffre 
de la population actuelle , qui est d'après le recensement 
de 1850 , de cinq cent cinquante et une âmes. En 1757 
on ajouta aux six cabaretiers V ancienne canUnière^ et on 
suppose que dans ces sept cabarets , on débitait annuel- 
lement deux cent soixante sept tonnes de bierre forte , 
cent cinquante-trois pots d'eau-de-vie de France, et cinq 
cent vingt-sept pots de genièvre. Il était question à cette 
époque de rétablir une cantine. 
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Il parait qu'on faisait dans cette localité one énorme 
consommation de bierre , et de liqueurs. En 1780 il n'y 
arait pas moins de cinq distilleries. Une ordonnance du 
Bailli du chapitre du 23 février 17S0 , en fit supprimer 
quatre; et le 10 avril 1781 , en eiéculion d'une résolu- 
tion capitulaire du 16 mars précédent, prise pour 
satisfaire au vœu exprimé par les habitants, le s' Pierre 
Joseph Ganiot licencié es lois , Bailli général du chapitre, 
mit en adjudication , au profit de ta communauté d'Her-* 
quegies la permission d'établirunc brasserie au brandevin , 
pour le terme d'un an. Le preneur s'engageait à brasser , 
vendre et débiter du bon et léal brandevin , qu'il devait 
faire gourmer par le Bailli , pour en taxer le prix , sous 
l'autorité du chapitre ; l'adjudicataire ne pouvait avoir au 
bout de l'an chez lui plus de deux cents pots de brandevin, 
que son successeur devait reprendre sur l'estimation du 
Bailli. Enfin on lui assurait le monopole : personne ne 
^uyail brasser brandevin ^ ni en prendre ailleurs que 
chez lui , sous peine à déterminer, etc. 

Malgré ce privilège, un seul amateur se présenta et fut 
déclaré adjudicataire pour la somme de cinquante livres, 
à payer par moitié , à la S* Jean-Baptiste et à la S' Rémi. 

Le chantre du chapitre de Cambray , en vertu de son 
droit de patronat , nommait le curé d'Herquegies. 

Le grand inventaire des archives de l'archevêché de 
Cambray ne fait mention, à l'article de cette paroisse, que 
deTérection d'une confrérie en l'honneur de sainte Anne, 
qui y est honorée comme patronne. 

Le doyen de S* Brice Martin Bever , curé de Thieulain, 
dans un procès- verbal de la visite des paroisses de sondé- 
canat faite en 1778 , dit que la population d'Herquegies 
était alors de quatre cents communiants. 

BULLniN T. VII. 28. 



Cette ptfoifliei au moment derorganimtion du diocèse 
en I8M , n'a subi aoeon ehangement. Elle est demeurée 
dans ses anciennes limites. , 

Le teite de la obarte seigneuriale d'Herquegies, que 
nous donnons ei-après, est celui d'une copie très an-* 
tienne prise sur l'original, qui était eonserté aux archives 
de cette commune. 



CHARTE SEIGNEURIALE. 

Sacent tous cenh quy cest escript voiront ou orront, 
Que par claing faicl par Jean de le Haie, Baitly soufiBsaul- 
ment commis et eslably de vénérables et discrètes per« 
sonnes messieurs doien et chapitre de léglise cathédrale 
Nostre Damme en Toumay , de leur justice et seigneurie 
qu'ilz ont en le ville et terroir de Herquegies, et par le 
eongié et accord de le plus saine partie de h commn- 
naulté de ledite ville et présent procureur suffisaulment 
eslably , tel, que Jean Douquesne , et à le requesle et con- 
jurement de Nicaise Doumont , ad ce jour mayeur de 
ledite ville d'Herquegies, Gontiers deHaude,Noêl Licie- 
tiniers, Miquieulx Jundis et Franchois Roucque, comme 
eschevins dudit lieu et ville de Herquegies dissent que 
chergiet leur avoit esté de leurs seigneurs de leur chef lien 
et ressort de la haute halle de Valenciennes par loy , par 
jugement et par encqueste que Tusaige de le ville de Her- 
quegies, de le justice et seigneurie du dessusdit chapitre, 
sy soient désormais en avant à toujours uset et mainlenut 
en ladite ville de Herquegies et seront tellsp que cy après 
serat dit , ordonnet et deviset. 
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i Qaiconqoe feroit sang à aultruy, d*arme esmolue 
ou de macbe esgantelée , il fourferoit a chacune fois soi- 
xante solz blans Ix s. bis. 

â Item, qui fraperoit de mâche à sang^ il fourferoit 
trente solz blans xxx s. bis. 

d Item, qui fraperoit de baston afaitiet ou de mâche 
ou de aultre sans &ire sang , fourferoit quinte solz bis, 
XV s, bis. 

4 Item, quy fraperoit de poing , à dix solz blancs. 
X s* bis. 

5 Item, pour ung lait dit par homme, cinq solz blancs. 
y s. bb. 

6 Item, pour ung lait dit par femme, deux solz dix de- 
niers blancs ij s. TJd, 

7 Item , quant le maire at faict commandement de fouri 
bir , restouper et enclore , sy on ne le fait dedens quinze 
jours, ly maire le monstre à eschevin; celuy quy est enfoute 
est au droict d'escheyin à deux solz ij s. 



I Armé esmolue, arme aiguisée sur la meule. Bemouloir , motilln 
à aiguiser. L'évoque de Tour oay en possédait uo à la rrtpptfne sur l'Es- 
caut, près de deux moulins ï olle (huile) qui lui appartenaient aussi. 

Item ung esmouloir de cousteaulz, en ung corps de maison joignant 
auzdits moiinssur ladicte rivière Descauld» dont on a présentement 
en censé par an, quarante livres de vingt gros, monnoie de Flandres. 

MUspport et dénombremeni desbiens éê Véoéché 4e Toumay fêitpar 
Féry de Clugny. -* (1474-1483). 

Maehe, masse, massue. 

EseanîéUf escanteUé, esganteU, se dit d'ime «nssue truée de 
BOBuds Ott de poiates. Ducange, V* eanteUme. 

S Basion ôfaUiM, bàloa poiotn. 

5 Lait dit, injure. 

7 Fourbir, nettoyer. 



— su — 

8 Item, qoinie jours après ledit maire poelt faire plainte; 
et se faute y at, mays que on ayt point ouvré pour aise ce- 
luy est à trois solz. iij s. 

f Ilem, en ledite ville doibt avoir ung mesier esleut 
par l'office et par lés laboureurs, et sermenté présent loy, 
de bien et loyaument faire ses raporlz ; et se il trouve bes- 
tesen dhomaige faisant, doibt celuy à cuy le dhomaige 
auroit esté faict et' luy dire quelles bestes seroieut pour 
son dhomaige faire priser et ravoir, et doibvent toutes bes- 
tes prises à wardes en septembre en eslre à six deniers 
tournois vj d. 

Et en aoust à douze deniers xîj d. 

iO Item, toutes bestes prises en saison d'esté, à troisde- 
niersetenaoustàsix deniers. ... . * . vj d. 

i 1 Item, ung foucq d'auwes en estet à trois deniers, et 
en aoust à sir deniers; et font les trois le foucq, el sy plus 
en y at ee n'est que ung foucq. 



8 Quinze Jonra après, le maire peat faire sa plainte; et si le défail- 
lant n'est en faute qae parce qu'il n'a pas eu la oommodité de faire 
l'ooTrage commandé, celui-ci payera trois sols. 

9 Muter , mefiter , mettigr , garde-moissoQi memtim eaatos. 
Préaniloy, c'est^k-dire pardevant les Mayeurs et Escbevins for- 
mant la justice locale. Le mot loy dans cet article signifie Vautorité, 

Article 1 i , Foueq d'Àuwes. 
» 43, Fotêcq de Brebis. 

Faut-il écrire foueq ou foncqJ L'expédition authentique de la 
charte laisse la question indécise , car les n et les u y ont la même 
forme. 

Roquefort admet fouc ; il en est de même du dictionnaire roman , 
wallon , celtique et tudesque , et du glossaire français qui fait partie 
du A* Yolnme des suppléments de 1766 au glossaire de Ducange, oii il 
renvoie au mot Foueo^tiiii du même supplément. 
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12 Item, et que en nul temps ne polront pourceaux al- 
ler en prêt ne en pasture plus de trois de une maison 
sans avoir aaniau sur l'amende de six deniers tournois. 
IS Item, que en esté, ou en temps qu'ilz peuvent faire 
domaige, ilz sont à l'amende avant dite comment qu'ilz 
soient. 

14 Item, se porquerie y avoit^ il seroit à deux soli; et est 
porquerie cincq et en deseure et rendre dhomaige. 

15 Item, sy on charie parmy biens d'autruy ou voies 
deffensibles et il soit pris ou veu , en est à cinq solz , 



A la vérité la coutame de Beauvoisis par Beaumanoir, titre 12 , art. 
55. édition de la ThauTnassière, porte fone de porcMaut , fonedehre" 
bis ; mais c'est iài une errear de la Tbaumassière , selon Roquefort aa 
mot foue; et le comte Beugnot, qui a publié en 1842, au nom de la so- 
ciété de l'histoire de France » une édition correcte de Beaumanoir , 
pour laquelle il a consulté les meilleurs manuscrits, rétablit dans cet 
article le mot fotw» 

11 est vrai encore que TarticleâS du chapitre 16 du règlement de 
police de la ville d'Ath, du mois d'avril 1570 , édition de 1760, porte 
qu'on ne peut mener paître aux champs plus grand nombre de vingt- 
cinq oisons pour chacun foneq; mais ce parait être un lapsus, oa 
du copiste , ou du typographe , erreur facile à commettre pour un mo^ 
devenu entièrement hors d'usage, même dans les campagnes. 

On trouve dans notre Bouteiller, somme rurale , livre 1". chap. 88, 
pag. 506 de l'édit. de Garandas le caran de 1603, /bue^ debrebisi 
foticg d'auwes ; livre 2, tit. 40, p, 858, fouc d'oyes; et au livre 2, 
tit. 19, p. 796, foueq est employé pour indiquer une troupe ou assem- 
blée d'hommes. 

Roquefort, daosson glossaire au mot fouc etdansie supplément aux 
mois foc et fouc, et le bénédictin Garpentier, auteur du supplément 
à Ducange, au moi foucagium , citent les textes de nombre d'anciens 
écrits du moyen-&ge, de sorte qu'il ne peut y avoir de doute. -^ Ro- 
quefort donne aussi l'élymologie de ce mot. 

12 Anniau , collet. 

15 Deffmsiblet, défendues. 



fi ee n'esl pas le gré de Iheritier et rendre le dhomtige, 
réserve les bourgeois de Yallenchiénes. 

16 Item, ung homme ou femme allant en fause Toie , à 
trois deniers. 

17 Item, sy le messier trouve enautruy eampglauant, 
eelluy ou eelle est à deux solz sy le eamp nest loiet^ se 
ehe est devant soleil levant ou après soleil esconsant , 
se ehe n'est par le gré de Ihéritier. 

18 Item, pour soier en preti d'autruy , avecq le dho- 
maige rendre , deux soli. 

19 Item, doibtlemersierdeffendre que nul ne cruaude 
puis le my apvril, sur deux soli. 

20 Item^ doibt le maire dcffendre pretzetpasture,sur 
deux solz , depuis le my mars. 

21 Item, doibt deSendre les warescaix depuis cedit 
jour à tous forains , sur cincq solz tournois, se ee n'est 
en eaehant de ville à autre et ainsy des biens de toul le 
terroir, et le domaige rendre. 

22 Item, quy seroil veu en destoupant ou emportant 
sois ou laigne servant à enclosure^ il seroit à cincq soix 
et en seroit Théritier ereu par son serment aussy bien que 
le messier. 



16 Fauuê voie, tenUer qui n'est pas dû. 

M En autruy eamp, dans le champ d'autrny. Si le eamp n'est 
leteC si la récolte da champ n'est pas liée en gerbes. 

Soleil eteontant, soleil couché, — Eteondre, cacher. — Aheeoi^ 
âete. 

18 Soter en pr«<x, couper de l'herbe avec une faucille. — Sseoff • 

19 Cruaader — arracher les mauvaises herbes. 

Si Mareeeaix, Wareeehaix, voir ci-devant page 194. 

Forains , étrangers h la seigneurie. 

En eaehant; eaehe poursuite en justice. 

22 Soii pourioif, haye, palissade, clôture joftim (Ducange). 

Laigne, bois. — Lignum» 
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23 IleiDi quy seroit Teu ou trouvé en jardin d'aulruy , 
il seroit à iij deniers blaus et le dhomaige rendre. 

24 Item, ne poeltnulx. avoir auwes allantes en preslz et 
pastures sur Tamende de sept deniers et est awerée de 
eincq et en dcseure. 

25 Item, sont toutes cesloix et en desoulz moietié aux 
seigneurs dudit chapitre et l'autre moietié audit mer- 
sier pour avoir les biens vaillablement gardet. 

26 Item, poelt chascunmannant prendre bestes en son 
dbomâige et sur le sien et ravoir dhomaige comme de 
prise de mersier. 

27 Item, sy le mersier ou chil héritier avoient prins 
bestes et on les rescouist il fourferoit vingt solz. 

28 Item, que de toutes saisines faictes par loy^ quy les 
brîseroit il seroit à soixante solz blans , réserve bestes es- 
garées et lanchant sur ladite saisine. 



24 Auwes, oies ~ Awérée , troupe d'oies. 

25 Toutes €9$ loix, toutes ces amendes. 

26 Chaque manant peut prendre les bestiaux qui causent du dom- 
mage sur son champ et se faire indemniser comme si le messier avait 
pris ces l)estiaux. 

27 Rescoure, rescourir, recouvrer , reprendre, délivrer. 

Il fourferoit» — Il s'agit ici du propriétaire des tiétes réclamées, 
lequel payerait l'amende. 

28 Saisines faites par loy. 
Briser saisir^e. 

Il faut rapprocher de cet article les dernières dispositions de l'arti- 
cle 52 de la coutume du chef-lieu de Mons. 

«r Item que nul ne brise saisine faite pardevant quatre escbevins» 
9 et si avant qu'icelle briseure soit montrée avoir esté faicte» soit es 
» loix telles que le chef lieu de Mons ordonnera. 

« Item* que nul ne brise une simple saisine, sur loix de soixante aolz 
j» blancs. » 

La saisine, c'est la possession. 
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M Item 9 quieoneqne coppe sur warescaii ou enclôt^ il 
est à liiij s. et rendre le dhomaige et ainsy sur héritaige 
d'autruy sans gré de Ihéritier , pareillement à xiij s« et 

rendre le dhomaige- 

50 Item, quy at mestier d'argille prendre, en poclt 
prendre par le congiet du mayeur , et se non, il est à trois 
soli , et qui nat remply la fosse dedens trois jours après, 
à doute deniers, 

51 Item, ne poclt on enledite justice Tendre irin ny 
eervoise sans Tafforer ou gred de Toffieier , sur lamende 
pour le fin à ix s. blans et pour le cerYoise à x s. blans. 

Zl Item, doivent tous hosles rendre à juste mesure et 



11 j avail saisine faite par loi , lorsque le porteur d'an litre trans- 
laiirde propriété avoitrempli pardefant la loi, c'est-Si-dire pardetaot 
la Juatice échevinale , les formalités de deshéritance et d'adhériunce. 

Le possesseur sans titre suffisant n'avoit que la simple saisine; 
c'est ce que porte un glossaire ou répertoire manascr/t des ter- 
mes employés dans les chartes générales du Hainaut et dans la coutu- 
me du chef-lieu de Mons. 

Bftter faûtfM c'est déposséder par voie de fait le détenteur, soit 
qu'il ait un titre, soit qu'il n'en ait pas. 

Le supplément de 1766 du glolssaire de Ducange, verbo saisina 
donne aussi à l'expression saisinam frangere le sens de déposséder 
le détenteur actuel. 

29 Wareseaix voyez page 194 note (A). 

51 Afforer , voyez page 164 elsuiv. — et page 188 note (l). 

Le droit d'afforage se percevait aussi sur le genièvre. On verra ci- 
après un acte de location d'une distillerie , en date du 10 avril 1751 , 
an profit de la communauté des habitants. 

32 HosU^ oste {hospes), celui qui tient une maison d'un seigneur 
et qui en est justiciable. 

A mesure de sainct Briche, à la mesure de Véchevinage de saint 
Brice. 
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gaage el à mesure de sainct Briehe de Tournay, tant viii 
comme de cervoise , et sy faute y >avoit , il serait pour 
chascuue fois pour le vin à dix solz et pour la cervoise à 
Y s. elles mesures acquises auxdilsseignieurs du chapitre. 
Sd Item, doibvent tous cours d'eauwes estre ouverts 
après que le maire lat comandé, quinze jours après, sur 
ij s. d'amende. 

84 Item, sy aulcun asseoit bonnes de pierre entre deux 
héritaiges sans loy, il seroit à soixante solz blans. Et 
doibyent avoir eschevins pour une bonne assir quinze 
deniers tournois coursables. 

85 Item^ quiconcque brise maison ou faict assault en 
ladite justice, il est à soixante solz. 

86 llem^ toutes fois que esehevin seront ensamble à la 
requesle d'autruy, ils avèrent leurs fraix raisonables, 
aussy au layer le clain sentir et au garder jours à loy. 

87 Item, quiconcque tenroit mauvays hostaige et il fut 
aparut deuement, il seroit à xx s. 



53 Eauwe, eau. 

34 Bonne, boroe — sang loy^ an l'absence» sans la présence des 
échevins. 

36 Au layer le elain sentir et au garder jours à loy. 

Un clain est une plainte, une demande formée en Justice. Il s'agit 
donc Ik d'actes de procédure, et du salaire des échevins assemblés 
pour ces actes. 

Mais qu'est-ce que layer (c'est-à-dire laisser), le elain sentira 
Qu'est-ce que garder jours à loyt II y a près de soixante-cinq ans 
que ces formes de procédure sont abrogées et il serait bien difficile de 
déterminer maintenant les actes particuliers que les phrases ci-des- 
sus désignent. 

37 Quiconque tenrait mauvais hostaige, 

Hostaige n'a pas dans les règlements du Hainaut la signification 
que lui donne Roquefort. Dans le règlement de police déjà cité de la 

BULLETIN, T. VII. 29. 
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t8 Item^ se il estoit de néeessiié refiiire aulcuas pas ou 
ponchiaux et wez, serrans aller lilie, et ledit maire fesisl 
adnoncher et sonner la cloche que tous les manans y 
▼oioient homme aydable, pour faire le ouvraige et d'estre 
continuellement aultaut lung comme lautre, les deffail- 
lans sont à deux soli, moictié aui seignieurs et Fautre 
moictié aux laboureurs. 

SQ Item, que s'il y at aulcun menut bois endesoubz 
deaige sur les chemins, prendre en poelt-on, se mestîer 



ville d'Ath, l'arliele 30 du cbapitre 1**, soos la rubrique « de ma veodre 
k hoir* unt licence, on lil : 

« 30 Ne sera licite ni permis I aucun, quel qu'il soU tenir hotCaige 
» ni broqueter fin, keute ou cerroise, sans congié on licence des- 
» dits de la lojr. » 

Hosîaige a éfidemnent II le sens d'bôlellerle, auberge, cabaret. 

L'art. -U du même chapitre, dont la rubrique « de ne demenrer aux 
liens suspects » — porte : 

« 44 Pareillement qu'on ne puisse aller, fréquenter ou se tenir es 
» lieux suspects de mauvais ostaiges, depuis la dernière cloche son- 
• née, sons Tamende etc. » 

Il parait évident que mauvaù hostaige a, dans le règlement 
d*Ath, la signification de mauvais (teu; ces lienx étant ordinairement, 
en apparence au moins, des cabarets ou batelleries. 

Selon le glossaire ou répertoire manuscrit susdit, hogîaigê» aussi le 
sms d'hôtellerie, auberge, etc., dans les 4* et 3* disposiUons de l'arli- 
ele 53 de la coutume du chef-lieu de Mons, que voici : 

« Item que nuls ne Joue a des sur sept sols six deniers blancs de 
» lois, et ottant sar celui qui en tiendroU Vottaig$.,.. 

» Item que nuls ne tiengne mouvait hosiaige sur otelles lois. » 

On trouve aussi dans Boutellier, p. 300 citée, mauvaig koMiel dans 
le sens de mauvais lieu. 

38 Pait caillou placé au milieu d'un ruisseau pour y poser le pied 
pour le franchir. — Ponchiau, petit pont. — We% , gué, vadum. 

Art. SB Jf «nul 6oti en desoubx d'eaige — Eaige, %ge. 

GcUe expression parait s'appliquer aus produits périodiques des 
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eât, pour aydier à faire louvraige et aussy quel bois que 
ce soit, par le conseil de jastiee. 

40 Item, que toutes bestes prises au menut quesnoit 
mis, hors vaches et cheval des parchonniers, cesl asçavoir 
de ceulx quy en payent le leuier par an aiix seignieurs, 
sont as loix telles que aval le terroir^ et toutes autres bes- 
tes en sont exemptes et sont oltelle amende. 

41 Item, n'y peuillent aller lesdits parchonniersjus- 
ques au jour de may. 



h9ies, tfitards, etc.» appelés viilgatrement rejeU, qui ne se coupent 
qu'à un &ge de croissance déterminé par l'usage, et que, d'après cet 
article, on peut prendre, en cas de nécessité, encore qu'ils n'aient 
point l'ftge voulu. 

40 Hors, excepté -^Parchonniers qui payent Uuier, locataires 
qui payent un loyer. 

Aval le terroir. Roquefort ne donne pas d'autre signification au root 
aval on avau, que celle-ci : en deteendantt en bas, au ha». 

Hérant, dans son dictionnaire rouchi>français, démontre qu'il en a 
d'autres encore et qu'il est fréquemment employé dans le sens de par , 
parmi, dans , sur, 

11 cite entr'aiitres exemples un article de la coutume manuscrite 
d'Orcbies, qui donne à la veuve le droit de prendre le meilleur de 
tous les bestiaux qui sont et vont aval la maison, c'est-à-dire, dans 
la maison. 

l\ aurait pu citer aussi l'art. 188 de la coutume du chef-lien de Van 
ienclennes, oU, dans cette phrase : 

a Aussi si le navré estoit allant publiquement aval la viUe, » ces 
derniers termes signifient évidemment par la ville, dans la viUe. 

Il paraît donc que dans l'article 40, oU il s'agit de bétes prises au 
menut quesnoit, le sens des mots : sont as lois telles que aval le ter- 
roir, esi qu'il y a la môme amende que celle applicable à pareille con- 
travention dans le territoire de la commune ou seigneurie. 



4S Item, ne poarroni nulles besles aller en esleutte 
tant que les laboureurs auront leurs garbes hors, sur 
lamende de eincq soli, sy ee n'est par le gré de Ihérilier. 

4t Item, pour un foueq de brebis de xxxiij ou ende- 
soubt k xij d. et les foucqx en deseure seront à deux 
solz et font les trois le foucqi, et sy plus en y at ce nest 
que ung foueq. 

4-4 Item, que de tous les poiniz et usaiges devant dits 
de ee jour en avant, toutes fois que il adviendrat en pa- 
reil que ci devant sont dit et dénommet, les eschevins 
dicelle dite ^ille d'Herquegies doibvent et debveront ju- 
ger telles amendes que au cas sont ordonnées ei devant 
ou de telles amendes que par taux desdits eschevins seroit 
dit et jugiet. Ge dit jugement firent les eschevins devant 
nommez^ par devant leurs compaignons eschevins dudit 
lieu et ville de Herquegies avecq eulx^ telz que Jean de 
Maude bastars, Jean Liseps et Kogier Gavines^ qui disen ^ 
que bien les ensuivoient à la scemonce et conjurement 
de Kicaise Dumont, ad ce jour raayeiir dudit lieu de 
Herquegies. Et pour avoir souvenance en tamps advenir 
des choses dessus dites et que par alongemenl de tamps 
ne soient mises en oublit^ en ont chil escript de loy en 
trois parties, dont la première partie est pour lesdils Sei- 
gnieurs du chapitre, et le moienne partie est mise et 
tournée en le warde et ferme des eschevins d'icette ville 
de Herquegies, et le troisiesme partie est pour le commu- 



42 En esteulle, sur un champ dont la récoite en bércales, a été 
coupée. 
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uauUé de la dite ville de Herquegies. Ce fut faicl en lan 
mil quatre cens vingt-trois, le xxij* jour du mois de 

Geste coppie de chartes a estée thirée de 

son originel par moy greffier d'Erqucgies 

soubsigné, et par commandement de Josse 

Fouret , lors majeur dudit lieu , les- 

moing, (1) 

Staxp, 1622. 



SEIGNEURIE DE LA VAGQUERIE. 

La ferme de la Vacquerie est située à Velaines, village 
du canton de Celles , à deux lieues de Tournay. Lolard 
ou Liëtard, évêque de Gambray, en donna la dime à l'hô- 
pital de N.-D. de Tournay , à la demande des chanoines , 
en 1181 , afin de suppléer à l'insuffisance des revenus de 
cet établissement, pour le soulagement des pauvres. Gette 
donation fut faite avec le consentement de celui qui possé- 
dait l'église de cette paroisse et avec l'assentiment de l'ar- 
chidiacre Théodoric , mais à charge de payer chaque 
année six deniers. 

Les signataires de cet acte de donation^ dont le texte est 
cî-après, furent Théodoric archidiacre du Brabanl, 
Gérard archidiacre d'Anvers, Théodoric de Gondé, Bar- 



Ci) M. Da Bus atné a bien voiila prêter son concoars pour l'inicr- 
prétaiioQ de cette charte scigneariale et plusieurs notes sont dues à 
ses recherches. Nous lai témoignons ici notre sincère reconnaissance. 
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Ihélémi ehanotm , Gérard de Yerélle , Éyrard Alëltiirt, 
Uugue de Getles, Golerus doyen du chapitre de ToiÉmay, 
Gualter chantre, Gualter sous-diacre, Hovin, Hugue, 

Gualler et Gervus, ces derniers chanoines de Tournay. 

• 

Charte de Févéque Liéiàrd. 

c In nomine Patris et Filii et Spiritos Sanetî Amen, 
Ego Lotardus Gameracensis episcopus pro remissione 
peccatorummeoramomnem decimam tam in animalibus 
quam in aliis rébus, exceptis frogibus , omnem magnam 
decimam mausionis iliius quœ dicitur Vaccaria in Yela- 
nensiparrochià concessn iliius cujus est ecclesia et assensu 
Theodorici archidiaconi, petitione etiam canouicorum 
sancte Marie Tornacensis ecclesie,liberam concessi ad sup- 
plendam pauperum necessitatem qui sunt in hospitali 
ecclesie Tornacensis. Ita tamen qnod sex denarios persone 
ipsius altaris persolvant singulis annis. Actum anno ab 
incarna tione Domini milIesimoG*' XXXP; Anno presula- 
tùs Lestardi epicopi 1"* S. Theodorici braibatensis archi- 
diaconi, S. Gerardi anguerpensis arebidfaconi ^ S. 
Theodorici condacensis, S. Bariholomeicanonici, S. Ge- 
rardi de Verella , S. Evrardi Alelturt, Hugonis de Cella , 
8. Goteri Tornacensis ecclesie Decani, Guallerl canloris, 

GualteriSubdiaconi,Movini Hugonis Gualteri, Cervi 

canonicorum Tornacensium. » 

Celte char le, donnée la première année de l'épiscopat 
de Liélard, a une importance historique : elle confirme 
Topinion qui fixe à Tan 1131 la nomination de cet évêque 
au siège de Cambrai (1). 



(1) Voir Iti CatMTocum christianum de M. le docteur Le Glay* 
p. 32 el 53. 
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I^ même prélat donna en iiSS Vauiel de Yelainesà 
rhôpUal N.-B. de Tournay et en i 134, l'autel d'Ëseanaf- 
fles au monastère de S. Tbierri de Reims. 

Dans le siècle suivant, le seigneur de La Shmaide 
prétendit avoir le droit de gtte à la ferme de la Vacqiie- 
rie et celte prétention doiuia Heu à un arbitrage. L'cjijet 
de cet acte est indiqué comme il soit : c Lettres de mon- 
seigneur de Cambray et afAnthoing arbitres en cette 
partie, par lesquelles qu'on dist que le sieur de le Ha- 
mède na nul droit de soy hffier à le Vacquevie^ et pour 
che^ est condempnes es dommages et despens. Donné fan 
mil ii"* li la velle Ste Luce. » 

Le même seigneur de La Hamaide avait reconnu dans 
un compromis iait avec l'hôpital l'année précédente, 
en 12^, n'ayoîr aucun droit sur la maison de la Yac- 
querie. 

Eu 130i, Jean, comte de Namur, prit sous sa protection 
spéciale la.ferme de la Yacquerie, par la charte suivante : 

« Nous Jehan fius à conte de Flandre Goens de Namur 

faisons seavoir à tous, que nos prendons et avons 

pris le maison de le Yakerie séant en le castelenie de 
Lense, li quel maisons est del bospital Notre Dame de 
Tournay en n6 sauvegarde et leur avons eneouvert à def- 
fendre d'arsin (1) et de domaige comme nos propre gens 
de Flandre et mandons et commandoos a tous nous bail- 
lius, serjans et tous nos justiciers que a le ditte maison 
ne fâchent domaige ne molieste et que il restent de doma- 
ge quel part que peuwrent. En tiesmoing de ces lettres 
sailées pendons de no sael qui furent faittes et données 
en l'an de grasce mil ili"* et trois le jour de le Ascen- 
sion. » 



(1) Ar$\nt incendie. 
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G^éUil il la Yaequerie que se pereeraieui les renies dues 
àrhûpîlal. Du acte d'arrentement de 1M9 porte que la 
redevance sera payable au jour que on paie les rentes à 
le Vacquerie. 

En 140â, Jacques de Bourbon, seigneur de Yelaines, 
fut condamné à réparer le dommage qu*il avait causé 
à rhôpital, en faisant couper des arbres crûs sur des che- 
mins devant la Yaequerie. 

Quelques années après^ il y eut un procès entre Thô- 
pital et le châtelain de Leuxe^ auquel on mit fin par un 
acte dont le sommaire est donné comme il suit : 

tt Lettres par lesquelles appert que^ après certain pro- 
cès, le castelain de Leuse et le procureur de Monseigneur 
de la Marche, recognoissent que audit signeur n'appar- 
tient nul droit ne justice au lieu dit le Yaequerie, et 
quelle appartient, seule et pour tout, à Vospital, et font, 
pour che, rétablissement d'ung prisonnier, comme pris 
contre raison. Donné l'an mil iiii° et ix ou mois d'aoust. n 

La ferme de la Yaequerie contient, d'après les anciens 
comptes de l'hôpital Notre-Dame , quatre-vingt-trois 
bonniers. Après la suppression du chapitre, elle a été 
laissée à sa destination, et elle est aujourd'hui adminis- 
trée par la commission des hospices civils de Tournay. 
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Letirês de le loy de le Vacquetie en fourme de charire 
donnée par enqueste et les eshevins de Vallenckienes 
l'an miliny xlv oumoys de décembre. 

Sacent tout chil qui cest escript verront ou orront que 
Robers De le Motte comme Bailly à très Yénérable et dis* 
ret monseigneur maîstre TuryenDepreelleys, ho9telier (1) 
de Tournay, de toute le terre, justice et seignouriei que 
mondit seigneur lostelier a en le ville de Yelaiues et là 
environ, son dist (2) le justice de le Vacquerie, fist à 
chertain jour assembler les maieur et escbevias et le plus 
saine partie des hiretiers, mauans habitants et commuH 
naulé de ladite justice et seigneurie, et là endroit leur dist 
et remonstra que le dit monseigneur lostelier, son maistre 
et leur seigneur, avait pris regard ad ce que ledile justice 
estoit et avoit estet, par grant espasse de tamps, en petit 
gouvernement, par ce que sur ceuh qui se méprenoient (S)^ 
en faisant à autruy tort domage ou desplaisir, ne avoit 
quelques provisions amende ou correction vaillable-* 
ment et souffisamment fondée, laquel cose estoit grande* 
ment contre le bien commun de ledite justice, car par 
ceste deffaulte, on ne pooit (4) les maufaiteurs et ceux qui 
se mesprenoient en icelle justice, corrigier et pugnir se- 
loncq leurs meffais, ne as bonnes gens faire adrece (5) de 



(1) Hostelier, le chanoine hôtelier avait la charge de l'adminlstra- 
Uon de l'hôpital da chapitre» que Ton appelait hôpital li,'D* 

(2) Son ditlejutticct etc., que l'on appelle la justice de la Vac- 
querie. 

(3) Se méprenaient, méprendre, mal faire, mal agir. 

(4) Pooit, pouvait. Pooir, pour pouvoir. 

(5) Faire adrece, même signification qu'adreiser. ^drocter, régler» 
mettre le bon ordre, le rétablir» réparer les torts. 

BULLETIN T. Vil. *0. 
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jostiee et raison ; se disi en ooltre ledit bailly que pour ad 
ce pounroir, ledit monseignear Loslelier avoit adyisé et' 
fidt mettre par escript pluséurs poins et articles, qui li 
samUoient être raisonables, pour diceulx Cadre et ordoner 
une ehartre et eonslitution vaillable du gré et par le con- 
sentement des bonnes gens^ manans, et habitans de ladite 
justice, lequel escript'contenant les dessusdis poins et 
articles, ledit bailly mist oultre par deyers majeur et 
eskeyins, et par deters les bonnes gens de ledite commu- 
nauté, qui le rechurent agréablement sur tel estât que de 
icelluy escript yiseter et de ce raporler leur advis à mon 
dit seigneur lostelier leur seigneur, ou à son dit bailli 
on nom de li. Ghe ainsi &it les bonnes gens majeur es- 
kenns et le plus saine partie de ledite communauté se 
mirent ensamble et yiselerent ledit escript, auquel escript 
il modérèrent aucunnement à leurs loiaux sens et pooirs 
et par cemojen furent-il content de concéder et acorder 
plainement ledit escript ; chou entendu ossi que les lieux, 
pastures et bos doudit lieu estans à froncq (1) sur le che- 
mins et les aultres lieux que on a acoustumet de estou- 
per(S) soient enclos et estouppés et retenus en tous tamps, 
ensi que anchienement ont estet affin que par deffauUe 
de leur closure lesdits manans, hiretiers et communauté 
ne puissent enkejr (8) en domage de lequel cose le dit 
baiUieu por et ou nom de mon dit seigneur lostelier, son 
seigneur et malstre apries ce qu'il en heult (4) à lui par* 



(1) Froneq^ front. 

(2) Estouper, boucher an troo oa autre oovertnre. 

(3) Enkti^. EHr, tomber — de caâere — choir. Ehkeyr, tomber 
en — en courir.^ 

(4) fftfttil, pour eut. 
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let ftt très bien content et conelad de toutes les choses 
dessus dites ayoecq et par lassens (!) des dites bonnes 
gens^ manans, habitans et communauté. El sur ce il le 
dit Baillieu se comparu à aultre chertain jour, par devant 
maieur et eskevins de ledite justice et seigneurie de le 
Yackerie, et là endroit dist et remonstra, pour et ou nom 
de mon dit seigneur lostelier son seigneur, que a consi- 
dérer que les poins et articles, dont on avoit fait mention, 
estoient adyiset et mis avant pour le mieux fait que laisset 
et pour le garde et conservation des bonnes gens et com- 
munauté de le dite justice et seigneurie de le Vacquerie, 
et de leurs biens, ossi que ce se &isoit par le gré acord et 
consentement de maieur et eskevins et de le plus saine 
partie de ledite communauté, tous les dessus dis poins 
et articles dévoient passer par loi (2), ordeneement, et y 
estre mis enchartre et constitution vaillable et souffissant, 
en telle manière que pour diceulx poins et articles et de 
cascun à son endroit user et jugier, de ce jour en avant, 
touttefois que les cas eskeroient (8), comme de coses pas- 
sées par poins de chartre souffissamment fondée. — Et 
adfin que ensi en advenist, le dessus dit Robert De le 
Motle comme bailli de mon dit seigneur lostelier, si que 
dist est, sen clama (A) soufiissamment par devant le 
Maieur de ledicte justice ou tesmoing deskevins, et requist 



(1) Lassons^ le consentement, oisentus, 

(2) Par loi, pour loi. 

(3) Ssheroient,eskeir, échoir. 

(4) Clamer, claimer quelqu'un» Taccnser en justice, le poursuivre 
— elaing, plainte en justice. 

S'en clama... par devant le maieur,,. c*est-li-dire en forma aa de- 
mande par devant le maieur. 
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par k Terla de son dit elaiDg, qae Imx ea fust fritte et 
jugement aaiis. Sur lequel elaiug Jean de le Molle fil Ro- 
bert, à ce jour maieur de ledile jualiee et seignourie de le 
Yaekeriei conjura esketina et leur requisl et enjoindi, sur 
le serment qu'il avoient fait à leur seigneur , qu'il len 
desissent (I) loy, et ee que affaire en ayoit, se sage et 
daeord en estoient; liquel eskevin, apries ce que il faeu-^ 
rent parlet ensembles, dirent et respondirent que des 
ehoses dessus dites, il requeroient à ayoir le eousml de 
leur kief-lieu, lesseigneurs de la halle de Yaleachiene. Et 
pour ee, ledit majeur mena iceulx eskevins à leur dit 
kief-Ueu et ressort, au prochain joedy ensieuwant, eînsi 
que eoustnme donne ; et yaux (S) yenus en plaine haBe, 
dit et complet bien et justement le fourme et teneur du 
elaing fait par ledit baillieu, et après ce que ils heurent 
mmistret et mis oullre par devers les seigneurs de le loy 
leseript, faisant mention des poins et articles que adviset 
en aYoit, et desqueb on éstoit daeord ensamble par le ma- 
nière chi dessus dévisée, il li dit eskieyin furent reo voyet 
sans kîerque (S) pour ceste fois, à cause et pour aultres 
gnms empèeement qui eeli jour estoient seurvenuts en 



Son du elainq, c'est-k-dire, sa dite demande. Aujourd'hui une 
ploîfite est l'acte par lequel on défère ^ la justice un délit, dont on 
demande la réparation. Autrefois toute demande en justice était ap- 
pelée une plainte dans le Hainaut du ebef-lieu de Mons; et un elainq 
dans le Hainaut du cbef-lleu de Valeneieonesi dont ressortissait la 
Yacquerie. Le mot elainq doit donc être traduit tantdt par le mot 
plainte, tantôt par le root demande, selon les cas ; et au cas actuel, 
par le mol demande. 

(1) DsttffetU— da verbe ctirt. 

(I) Si yoM» ve mU f et eu étant Tenus. 

(3) JTîèfftiè, charge. 
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leditle balle, et lear fa dit que quant on aroit adviset à le 
matère (1), on les remanderoit. Or advint depuis que mes- 
dis seigneurs de le halle, apries ce qu'il heurent ledicle 
malère bien advisée par bonne et meure déliberalion, re- 
mandèrent les eskevins de le dite justice de le Yacquerie, 
et quant venut furent en plaine halle, et que présentet se 
furent comme en tel cas appartient, kierquiet leur fu (3) 
par loy par jugement et par enqueste de sire Villaume Du 
Bos, le fil, adont prévost de ledite ville de Yalenchiene 
et de tant de ses pers (3) et compagnons en office que loy 
porte, que, en le dite justice et seigneurie de le Vacquerie, 
on pooit et devoit user et jugier par chartre et constitu- 
tion vaillable et souffisante touttefois, que les cas esker- 
roient, des poins et articles chi apries déclarez : 



(1) JffcUèrêf matière. 

(2) Jrier9«t0ll0tfr/ti,eic. c'est-îi-dire charge lear fat donnée. 

Les écbeviosdes diverses communes du Hainaut, justices subalter- 
nes, composées , en général , d'bommes bors d'état de prononcer par 
eux-mêmes d'après l«s règles da droit , ne jugeaient qu'après avoir 
pris le conseil du juge supérieur siégeant au chef-lieu dont ils ressortis* 
salent. Les justices écheviuales de la partie du Hainaut dite du chef-lieu 
de Valenciennes , s'adressaient donc au corps judiciaire (prévOt, jurés 
etéchevins), siégeant en la halle de Valenciennes, qui leur dictait 
leur jugement, sans qu'ils pussent y rien changer. V. l'art. 221 de là 
coutamc. 

Les échevins d'Âlh étaient seuls dispensés d'aller demander aa 
chef-lieu charge déjuger et pouvaient juger par eux-mêmes; et 
Zuallartdans sa description de la ville d'Alb , (Ath, Jean Maes, 1610 
10-8°) nous fait connaître que cette exemption leur fut accordée en 1307. 

Par loy^ par jugement et par enqueste. 

Ces mots sont une formule consacrée par l'article 221 de la coutu- 
me de Valenciennes; cela signifie simplement i par jugement et tout 
examen fait. 

(3) Péri, pairie — fen semblable, pareil. —^ Du latin» par. 
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I. Est assaToir qui frappera u lanehera darme esuudue 
ou de macke escautelée et sangs nen ysse il soit à xiiii s* 
blancs ; et se saugs en ysl il soit à Ix s* blancs* 

II. Item, qui frappera de baston dorbez cops sans 
sang il soit à xiiii s. blancs, et se il fait sang il soit à Ix s. 
blancs. 

m. Item, quiconques frappera autrui de la paume ou 
du poing clos il sôità xiiii s. blancs. 

IV. Item, de lait dit par homme ou par femme eascun 
soit à y s. blancs. 

y. Item, quiconques clamera autrui hiretage sans rai- 
son, il soit à xiiii s. blancs. 

VI. Item, quiconques brisera le saisine du seigneur il 
soit à Ix s. blancs. 

VII. Item, quiconques tenra mouvais hostel, est à en- 



1.* ArfM esmolue — macke eicantelée. Voyez ci-dessos, pages 182 
61224. 

Sangi n'en ysse, yssir, issir, sortir. 

U. Itenii qui frappera de bastoo dorhex cops sans sang. Le mot dor- 
hiXt qui soit le mot hiuton, semble le qualifier; mais cela est peu 
rationnel, car quelque soit le b&ton avec lequel un coup a été porté, il 
doit toujours y avoir une peine. 

Dorhez ne se trouve dans aucun dictionnaire ; mais on trouve dans 
Ducange orhus ictus dans le sens d'un coup qui ne fait pas de plaie, 
qui n'occasionne pas d'effusion de sang ; et c'est précisément le cas de 
la première disposition de l'article. 

Cops, coupe, cope, cop, coup. Ictus* 

IV. Lait dit, injure. 
• V. Clamera autrui héritage sans raison — c'est-à-dire : revendi- 
quera en justice l'héritage d'autrui sans fondement. 

VI. Briser le saisine. Voyez ci-dessus, pp. 187 et 227. 

\\h Mauvais hosteh Voyez ci-dessus, page 229. 

Assokemens, ce mot ne se trouve dans aucun dictionnaire, mais la 
phrase est intelligible. 
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tendre assokemens de hommes et de femmes dissolate- 
ineiit,il soit à x s. blancs. 

y III. Item, quieonques vendera TÎn en kewe ou en 
tonniel, il devera au seigneur de cascun tonels ung lot et 
ne pora en rendre sans afforer ou avoir grâce du seigneur, 
sur enkeyr en k s. blancs de loix ; et la où on afforra, on 
en devera as juges dou seigneur, ung lot et ii pains pour 
cascun afforage. 

IX. Item, se aucun fait claing sur autrui et il attainge 
son claing, cbils sur qui li claings sera attains, soit pour 
cascun claing à ▼ s. blancs ; et quieonques fera faulx 
claing, il soit à xiiii s. blancs ; et se on fait claing sans 
adrecbier sur autrui li claings, soit pour cascun claing à 
y s. blancs, 

X. Item, quieonques yra contre assens ou jugement 
deskevins dit par loy il soit à xiiii 1. blancs. 

XI. Item, quieonques foullera ou emprendera sur le 



YIII. Kewe, keuwe, queue. Ménage e t le diciioanaire de Tréf oux 
dénient queue dans cette signification de cupa, 
Afforer, voir pages 164 à 169. 

IX. Atteindre son elatn^, gagner son procès. 
Faire faux claing, faire une fausse accusation. 

Faire claing saru adrechier, intenter un procès qui n'est pas suivi 
d'une condamnation. 

X. Aisem, attenx, accord, assemuê — assentiment, consentement. 
Aisem u jugement deschevins dit par loy. Le mot d'assens accolé ici 
k celui de jugement est' un pléonasme et ne paratt rien ajouter au sens 
de la phrase. 

XI Foullera semble avoir ici la même signification que le mot fran- 
çais fouUUra, puisqu'è la fin de Tarticle, il est dit que l'auteur du 
fait réparera le place, 

Wareskaiœ, Voir , pp. 194 et 296. 
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wareékaii sans le eoagiel do •eîgneiir il aoîl à ▼ s> blMes 
et reparer le ptaee. 

XII. Item, en ladite terre et seignoarie soit cascvn an, 
al entrée de march, esleu ung mesaier par eeiax de le loy 
et par les laboureurs, lequel messier défera fiiire serment 
présent loy de bien et loyaument faire ses rapors ; et se il 
trouve biesles en domage segnefyer le doit à eeli à qui le 
domage ara eslet fais, affin de son domage faire prisier 
et ravoir. 

XIIL Item, quiconques eariera panny iHens d'antroi 
en Glissant domage u par les yoyea deffendues il soit à 
▼ s. blancs se ce n'est par le gré de Ihiretier et rendre le 
domage. 

Xiy. Item, quiconques yra fausser yoyes parmy biens 
d'autrui soit homs u femme û soit à ii s. blancs. 

Xy. Item, se le messier trocTO en aullrui camp glanant 
ou domagant autrui, chils u icelle qui ce fera soit à t s. 
blancs, se ce n'est par le gret de Ihiretier. 

Xyi. Item, quiconcquels soyra en prêt dautrui, il soit 
à iii s. blancs, et le domage rendre. 

Xyil. Item, quiconques cruaudera depuis le my avril 
•es biens daultrui, se ce nest par le gret de layant en ce 
cause, il soit à iii s. blancs. 

XyiII. Item, de droite ordonance li maire doit cascun 
an deffeiidre prés et pasiures depuis le my march ; et se 



XII. H Mttff. Voir pp. 493 et 294. 

XIV. Fauiie$ vayêi, seotiera qoi ne tODt pas dus. 

XVI. Quieanequ9lt , quiconque. 

Soyra, «oyer, couper de l'herbe. Seetire. 

XVIII. Ban, bannie, publication. Les haut de mars, eoawie les 
ham d^aoûî étaient des publications qui se re&ouvelaienc chaque 
année à ces deux époques,;dans l'intérêt cto la police rurale. On trouve 



doit faire sur tout les bans de march el faire remdore 
partout où il appartieut dedeas iv joura^ sur eiikoyr, 
cascun qui d^ilans en seroit ou qui feroit au eontroire, 
en ni sauts bianes pour easeune fois. 

XIX. Item, doit encore ly maire deffendre les wares- 
kaix depuis ledit jour de my march à tous forains de de- 
hors le ville, se ce n'est en cachant leurs biestes de ville 
à autre, sur enkeyr en v sauls blancs, à cascune fois que 
le deffaulte y seroit, et ensi des biens de tout le terroir, 
et le domage rendre. 

XX. Itenii quieonquels seroit veuvs ou trouvés en des- 
toupant soifs, baye ou autre closure quelle quelle soit^ en 
bos ou aultres lieux^ ou que on le puist veir ou trouver en 
copant verd ou secq, il seroit, pour cascune fois, à ni sauls 
blancs, et restituer le domage, et en seroit crus lirelier 
ou le censier par son serment comme seroit le messicr. 



dans la Coutume du Tournesis, un titre des hans de mars, et un litre 
des bans d'août, qui font connaître sur quoi portaient ces publications 
annuelles. 

XIX. Forains de dehors le ville, étrangers qui, n'habitent pas I a 
seigneurie. 

Çaohanf leurs hiestes de vHie en viile. Cacher, ewhier, chasser. le 
-eachant a le seos de chasser, pousser devant soi. On fait une excep- 
tion en faveur de ceux qui conduisent des troupeaux d'un viljaj^e à 
r»tttre; cequi est bien raisonnable, car ils ne peuvent empêcher que, 
ebemin faisant, ces bêtes ne tondent, par cl par là, l'herbe des che- 
«mîns et des vacescbaix qui les loogeut , et semblent en faire partie. 

L'article SI de la charte d'Herquegies (p. 2â6), a beaucoup de res- 
semblance avec celui-ci , et il faudrait peut-être y donner au mot 
««eftofilia même signification. 

XX. D«»totipffr, rouvrir un trou. Soif, limite. — Veir, voir. 

BULLETIN T. VII. 31. 



XXL Itenij nus ne poet ne doit avoir auwes alani en 
prés ou paslures, ne es biens d'autrui depuis le bans fus, 
sur enkeyr en trois sauls blancs eascun foucq, et entend 
on le fouck de vi auwes et le ghar; et en desoubs et de- 
seure & canlilet. 

XXII. Item, toutes ces loix, de y sauls et de trois sauls 
et en desoubs, seront moittiet au seigneur ellautre moit- 
tiet as eskevins, pour tout mieux sougner des biens des 
bonnes gens y estre wardés. 

XXIII. Item, cascuns manans poet prendre biestes 
malfaiteurs en son domage faisant^ et y estre sergant sur 
sien, et ravoir son domage comme de prise de messier, en 
fiûsant serment sur ce^ se requis en est. 

XXIV. Item, se li messiers, hireliers, manans ou cen- 
siers avoient pris biestes et on leur recousist, celi ou ceuli 
qui ce feroient, seroient cascuns et pour cascune foys 
quil advenroit à xx sauls blancs ; et quiconques briseroit 
le parcq des biestes emparkies il seroit pareillement à 
XX sauls blancs. 

XXV. Item, quiconques yra en courtil dautrui faire 



m. ••• et entend an le fouck de ti auwes et le ghatt c'est-k-dire 
de six oies et le mâle. 

Ménage et le dictionnaire de Trévoax donnent le mot jar oajart 
pour désigner l'oie m&le. On trouve dans le dictionnaire roman, wal- 
Ion» celtique et tudesqae /au pour coq. Gallus. 

... et en desoubt et deseure à cantitet, c'est-à-dire : et en-dessoos 
et au-dessus à proportion. Le sens est que l'amende, fixée k trois soas 
blancs pour un troupeau de six oies et le mftle, augmente ou diminue 
dans la proportion du nombre réel des oies trouvées en délit. 

XXIV et on leur recouiist, c'est-k-dire : et on leur reprit.— 

Beeoutse ou reseouise signifie reprise des choses enlevées. Hectipe- 
rcaio. Reseosseo^reeoiêef recouvrement. Heteourir, recouvrer. Diet 
roman-'WiUQn, 
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domage il soit à v sauts de jour, et de nuit à x sauls 
blancs. 

. XXVI. Item, de tous vendages dirétages soit payet au 
seigneur ii sauls \i deniers blancs dissue, et ii sauls 
Ti deniers blancs denlrée. 

XXVII. Item, de tous relief diretagcs par hoiries et 
successions apparlenans à relever soit payet au seigneur 
pour cascun relief ii sauls yi deniers blancs. 

XXVIII. Item, de toutes prises en domage daulrui par 
le sergent ou messier, soit payet pour cascune prise xyni 
deniers tournois. 

XXIX. Ilem, de éprise de débat ou à cause darmes 
esmoulues ou de make escantelée, li scrgant ait pour 
cascune prise m sauls tournois. 

XXX. Item, de vif avoir on doit lonlieu, si comme dun 
cheval, jument ou pontrain deux deniers dun buef, dune 
vacque ou dun viel ung denier^ dun pourchiel une 
maille^ et dun cent de blanques biestes un saulz deux 
deniers; ossi doit on dune carée de bos quaret un de- 
niers, et de une caret de fruit lui deniers. Sest ordonet 
que quiconques emporte roi t ou fourcheteroit le tonlieu et 
il nen ait fait satisfalion en dedens xl jours, il soit à 
XX sauls blancs. 



XXYI. Issue et entrée, pour vente et achat. 

XXIX. Ft/ avoir, animal vivant. 

Tonlieu, tonneu, de teloneum, tribut, imposition. 

Poutrain, poulain. 

Vielf veau. 

Blanques hiestes, brebis, moutons. 

FoureheUr, forceUer, frauder, détourner, cacher en fraude. 
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XXXL Item, se neeeessilei esloil de ouvrer as wes, 
chemins, Toyes, wareskaix ou aisemens communs, c«^ 
eunsaoit tenus de y alersur xli deniers blancs damende , 
eascuns qui defialâns en seroil, et à cascune fois que on 
laroil commandet. 

XXXII. Item quiconques copperoit kesne sour agîes 
sur hiretage dautrui sans le gré del hiretier, il soit à Ix 
saulz blancs, et pour autres bos sour agies a xx soulz 
blancs pour cascune pièce , et pour cascune sacque ou 
cheval qui seroit trouvés es bos eues biens d'aulrui à vi 
deniers blancs et le prise dou sergant , et pour cascun 
pourchiel à ni deniers blancs^ et pour uug foneq de bre- 
bis à deux sauls blancs, avoecq rendre les domages que 
tes biesles aroient fiiit. 

XXXIII. Item est défendut que nuls ne puissent jeu- 
if et as dés ne faire quelconque assamblée delotterie, ne 
en autre manière, sans te gré du seigneur, sur enkeyeren 
xi sauls blancs de loix pour cascune fois que on y ekeroit. 

foutes les loix et amendes chi dessus déclaréez et 
déviséez as blancs sont h telle monnoye que xnn saula 
blancs pour xv sauls tournois monnoye de Yalenchiène. 



XXXI. Tfex. gué. 

Aisemeni , dépendances, décharges d'une maison. Ici, ce mot 
signifie dépendances et décliarges d'un liéritage ; car il n'y est pas et 
i I ne pouvait pas y être question des réparations à faire par les parti- 
culiers ï leurs propres biens, mais de les obliger à concourir à tenir 
en bon état, des biens qui sont à Tusage de tous. L'article parle de 
wes, chemins, voyes, wareskaix; on trouve immédiatement ensuite : 
Aiiwiêns eommun$;\i s'agit très-probablement ici des chemins appe- 
lés ehemms d^aiionoê^ qui servent à l'exploiution de plusieurs 
héritages. 

XXXII. Keine iour agies ^ chéaes déjè viSttx et ayant déjà, par 
conséquent, une ceitaf ae nleor. 
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Et tout ensi et par le manière que dist est furent les or- 
denances chi dessus déclaréez , kierquiez par loy , par 
jugement et par enqueste, sauf en tout les franquises, loy, 
usages et coustumes de la ville de Valenchiëne , et des 
bourgeois , masnyers (1 ) et manans en y celle ville et ban- 
lieuwe. Lequelle enqueste eskievins raportèrent et ren- 
dirent et déterminèrent bien et deuwement au lieu et au 
jour en tel cas acoustumez. A cesle enqueste raporter ren- 
dre et déterminer fiureat, comme eskievins de ledite jns- 
liée et seigneurie de le Yacqueriei Jehans De la Motte 
fils , Jehans Jaspars De le Motte , Rasse-le-Boursier , 
Gillars le Ricque , Jehans de Hanebieque , Pierars de 
Berlaymont et Gillars le vent , et se y fo comme maires 11 
dessus dis Jehans De le Motte fils Robert qui tout ces 
choses mist en le warde et entente desdits eskievins , et 
les en apiella par nom deskievins et par nom de témoings. 
— Cette enqueste fu rendue en l'an mil iiij* et xlv le iiii 
jour dou mois de décembre. 

{Pour être continué.) 



Mka 



(t) Maauyert oa matnyen : la copie ne permet pas de distiogaer si 
ce mot est écrit avec un uoaune n. Masnier dans Ducaoge est traduit 
par habitant, manant, 

Hécart au mol MasnUr9 , demeure , domicile , «Joute que ron di* 
saltmoffiier, mamyer et maionnier pour hahiiant* 

Roquefort» dans ion supplément , donne maiuwi9rs, et il le traduit 
^ar ftropriétaira de maison». 

M. Fr. Du Bus, atné, a bien voulu encore [nous prêter son concours 
pour rinlerpréutlon de la charte de la Vaequerie, Nous lui expri- 
mons de nouveau Ici nos sincères remerciements. 
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SÉANCE DU JEUDI 8 NOVEMBRE 1860. 

H. F. Do Bus, Siiaé , président. 
H. Jules Wacquez , secrétaire. 

Lecture est donnée par le secrétaire du procès-verbal 
de la dernière séance. Il est adopté. 



Les publications suivantes sont déposées sur le bureau : 

— Revue trimestrielle ^ 28*' volume, septième année, 

tome 4*. 

Cette linaison contient la suite d'une notice sur Jean Boucher, cha- 
noine de la cathédrale de Tournai commencée p. 246 de la 2*°* livrai- 
son de 1860, par M. F.-P.-J. Lecouvet. À la suite de son article 
biographique , l'auteur dresse la bibliographie de ce savant chanoine. 

— Annales de la Société archéologique de Namur. — 
Tome VI, 8' livraison. 

— Revue catholique^ sixième série, année 1860, 9*^ et 
10* livraison. Septembre et octobre 1860. 

— Archives historiques et littéraires du nord de la 
France et du midi de la Belgique^ par A. Dinaux. — 
Dix-huitième volume, â" série, tome VI, S® et -i" livraisons. 

— Catalogue des livres de la bibliothèque publique de 
Tournai, par le docteur Wilbaux, tome premier, fasci- 
cules 8 et 4. 

Ces deux fascicules concernent ainsi que les deux premiers avec 
lesquels Ils formeront le premier volume du catalogue les manuscrits, 
la partie théologique. Ils vont jusqu'au numéro 4,182 inclusivement* 

— Les miracles de Saînt-Eloi^ poème du XTII' siècle, 
publié pour la première fois d'après le manuscrit de la 
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bibliothèque Bodleïenne d'Oxford et annoté par M. 
Peigné-Delacourt, in-S"* de 192 pages avec planches. 

Par lettre adressée à H. le vicaire général Yoisim, 
M. Félix Hachez^ membre correspondant, exprime l'in- 
tention de présenter à la Société un supplément à sa 
notice sur les Brigittins de Péruwelz , d'après de nou* 
Teaux renseignements qu'il a recueillis dans les archives 
de Mens. 

L'offre de H. Hachez est acceptée , la note supplémen- 
taire qu'il annonce sera insérée dans le volume courant 
des Bulletins, M. Yoisin informe à ce sujet ses collègues 
qu'il a trouvé l'indication de nombreux documents relatifs 
à la communauté des Brigittins, documents à l'aide des* 
quels il serait facile de faire l'histoire de cette corpora- 
tion religieuse. Il les énumère sommairement. 



M. le pré^dent Du Bus, M. le vicaire-général Voisin et 
M. Edmond Du Bus proposent Tadmission de M. Henri 
Delhottb, ancien commissaire d'arrondissement de Nivel- 
les, comme membre titulaire. H sera statué sur son ad- 
mission à la prochaine séance conformément au règle- 
ment. 

Communication de M' le comte de Nedonchel sur la 

numùmattque t&urnaistenne. 

Nos dernières recherches sur les monnaies qui intéres- 
sent la ville de Tournai n'ont pas été infructueuses; elles 
nous ont amené à la découverte d'une pièce importante: 
un Triens mérovingien inconnu jusqu'à ce jour. En voici 
la description. 



— «» — 

I. Aren: ^ TVRNAG. 

Celle l%ende entoure une figure qui semble repréien- 
ter un oiseau d'an dessin fruste et primitif. 

Revers: RORRAE. 

Au centre une croix au milieu de trob pointe dont ua 
audessus et les deux autres dans les cantons inférieius^ 

Voici ensuite trois variétés de jetons àpnX nous avona 
déjà parlé. 

IL A. H ISTT 9! EN B LA 1^ HONE B DE 
TOYRRAI g 1491. 

Uue femme coiffée à l'antique tient un écusson aux ar- 
mes de la ville (une tour) accostées de S fleurs-jde-ljs* 

R. ^ Après ■ deul fi lOIE attendons. 

Deux combattans armés de sabres soni aux prises. 

Remarquons en passant que Tournai au 13* siècle 
s'ortographiait par fois comme de nos jours avec t simple. 

IIL Av. ^ Diev. Q| nos B d<>î^ ^ V^^ B s^movr. 

Une tour crénelée a deux donjons terminés par une 
boide, aceostée de deux Aeurs-de-lya. 

R. 4» Et ■ en B la ■ fia'B sa B gcasse. 

Due croix pâtée cantonnée de deux roses ^t de deuLx 
fleucs-de-lys ; pièce que nous «royoas de V^^oque de 
Louis XI. 

IV. R. B i)î^ B ^^^^ ^ do^^ B P^^« 

Tour à deux donjons surmontés chacun d'une croix , 
et accostée de deux fleurs-de-lys couronnées , une herse 
en défend l'entrée. 

R. B ^^ B ^^ B 1^ B fi'^ ^ ^ ^ grasse. 
Dans ces deux légendes, les lettres E sont toutes à l'en- 
vers. 

Au champ t trois fleurs-de-lys dont la sommité est 
tournée vers le centre et dont le pied sort d'entre six 
arceaux fleuronnés. 
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^ANCE DU JEUDI 6 DËCEMBRE 4860. 

M. F, Do Bo8, aiaé f présideni. 
H. Jules Wagquez , secrétaire. 



Le procès-verbal de la précédente séance est la et 
adopté. . 

Les publications ci-après sont déposées sur le bureau 
par le secrétaire, qui les a remues depuis la dernière réu- 
nion : 

— Bulletin de Ja Société des Antiquaires de Picardie^ 
année 1860, n« 8. 

— Annales de t Académie d archéologie de Belgique^ 
tome il^'j 4" livraison. 

— Mémoires de f Académie de Stanislas de Nancy ^ 
tomes 1 et II. 

— Bulletin de V Académie royale des sciences, des 
leUres et des beaux-arts de Belgique^ 29* année , V 
série, tome 10. 

— Compte rendu des sciences de la commission royale 
(thistoircj troisième série, tome I, 4' bulletin, et tome II| 
l-r et 2« bulletin. 

Cette dernière livraison contient (p. H), douze lettres 
fort curieuses adressées par Lavinus Torrentius à Jean 
Fonde, garde des sceaux pour les affaires des Pays-Bas à 
Kadrid. Ces lettres extraites du manuscrit authographe 
de la bibliothèque royale de Bruxelles^ n*" 15704, ont été 

BrLLnmi t. vu. S2. 
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communiquées à l'Académie par N. S. De Ram qui les a 
fait précéder d'une iiotice sur le chanoine Fonck où 
nous trouTons les renseignements suivants : 

Jean Fonck ou Foneq naquit à Amersfoort, dans la 
province dTlrecht. Quoiqu'il eût fait ses éludes à Lou- 
vain , c'est à l'université de Cologne qu'il obtint le grade 
de docteur es droits. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, 
il entra de bonne heure en jouissance de plusieurs béné- 
fices considérables; il était prévôt des églises collégiales 
de Notre-Dame à Utrechl, de Sainl-Sévérin et de Notre- 
Dame adgraduMf à Cologne , abbé-séculier de Noire-Da- 
me à Namur et chanoine de Namur y de Tournai et de 
Saint-Lambert à Liège. 

Vers 1570 , Philippe II le nomma membre du conseil 
privé à Bruxelles. En 1579 le roi voulut l'avoir près de 
sa personne et l'appela à venir résider à Madrid, où il lui 
confia la garde des sceaux de nos provinces, et puis en 
1581, les fonctions de chancelier de la Toison d'Or. 

Fonck fut chargé de plusieurs missions de confiance et 
exerça une grande influence dans toutes les affaires qui 
concernaient nos provinces. C'était, dit M. De Ram, un 
homme de talent^ mais ombrageux et faible de caractère, 
se pliant aisément aux exigences exclusives de la politi- 
que espagnole. La crainte de compromettre la position 
brillante qu'il occupait à Madrid, le portail à user d'une 
extrême réserve envers ses anciens amis des Pays-Bas. Il 
laissait leurs lettres sans réponse , ou il ne leur écrivait 
que fort rarement et fort laconiquement au sujet des affai- 
res publiques. 

Torrenlius lui écrivait pour lui donner des conseils , 
des avertissements ; il lui traçait la tableau le plus som- 
bre de la situation.'^Fonck gardait le silence, se préoccu- 
pant beaucoup plus de la vie brillante qu'il menait à 
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Madrid que des observations de son ancien umi de Liège. 
Trois ans après la morl de Fonck, se réyéla un fait peu 
honorable pour sa mémoire. Torrenlius et son ami Arias 
Montanus avaient l'habitude de s'adresser leurs lettres, 
par les courriers ou les employés du gouvernement^ qui 
étaient aux ordres de Fonck. Aucune de ces lettres écri- 
tes eu 1584 et 1585 ne parvint à destination. Les deux 
amis faillirent se brouiller. £n 1588 , on eut des raisons 
de soupçonner Foncq, qui jalousait secrètement Torreu- 
tius, désigné depuis longtemps pour occuper le siège 
d'Anvers, ou pour entrer au conseil d'état, d'avoir inter- 
cepté et supprimé ces lettres , sans doute pour empêcher 
que les doléances patriotiques de Torrenlius ne parvins- 
sent jusqu'au roi. 

Fonck mourut à Mouzon, dans le royaume d'Aragon, le 
iO octobre 1585, au moment où il se préparait à retourner 
• dans les Pays-Bas, pour prendre possession du siège 
épiscopal de Gand, vacant depuis le décès de Jansénius. 
Le cardinal Granvelle avait une opinion très-avanta- 
geuse de ce personnage, qu'il recommandait au roi comme 
un homme très-habile et très-capable*. 

On trouve d'autres indications sur Fonck dans la 
correspondance d* Alexandre Farné^e , publiée par U. 
Gâcha rd (Bulletins de la Commission royale d'histoire, 
t. IV, 2** série, pp. 448 et 456) et surtout dans les let- 
tres inédites de Philippe II, du prince de Parme, du 
cardinal de Granvelle et Messire' Oudard de Bournon- 
ville, publiées par M. le vicaire général Voisin, qui a mis 
au jour une lettre que Fonck adressa de Lisbonne , le 
14 février 1582, à $es bons confrères et amis du chapitre 
de Toumay. 
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Il Mt procédé à an serulin pour Téleetioii de M. Henri 
Delmoite, qui est nommé membre titulaire à runanimité 
des suffrages. Le secrétaire est chargé de lui &i donner 



H. loTieaire général Voisn entretient l'assemblée d'an 
congrès, qui se tient à Paris pour la restauration du plain- 
chant et de la musique d'église. Ce congrès va s'occuper 
de faire cataloguer tous tes manuscrits de plain-cbanl 
connus. Une note que M. Voisin a faite en collaboration 
arec MM. les abbés Renier et Maton sur les manuscrits 
de la cathédrale de Tournai , lui a été adressée. L'assem- 
blée en décide l'insertion dans ses bulletins après en 
avoir pris connaissance, 

M. le comte G. de Nadonchbl propose l'impression 
d'un manuscrit sur l'abbaye de Gambron , qu'il repré- 
sente. La première partie est relative aux abbés; la 
seeonde contient la description de l'église, des tombes et 
des épitaphes. 

L'assemblée adopte la proposition de rhonorable mem- 
bre, qui se charge de revoir ce manuscrit avant de le 
livrer à l'impression, pour en coordonner les diverses par- 
lies^ le corriger et l'enrichir d'annotations. 

La séance est levée. 
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CHARTE DE LA SEIGNEURIE DE PUILLE 
ET DE ROSTELEUR A OBIGIES. 

La seigneurie de Puille appartenait à Tabbuye de 
Samt-Médarddile aussi de Saint-Nicolas-des-Prcs, fondée 
en 11S6. Il serait très-difficile de déterminer qui en avait 
fait la donation ou la vente à cet établissement, parce 
que les terres qu'il possédait à Obigies provenaient de 
sources différentes. C'est ainsi qu'on voit, sur une charte 
qui doit être de 1161, que le chapitre de la cathédrale 
de Tournay, qui avait favorisé la fondation de l'abbaye 
de Saint-Nicolas, en abandonnant à l'abbé Oger et à ses 
confrères la chapelle de Saint-Mcdard, qui fut le premier 
sanctuaire de ces religieux, leur donna de plus une terre 
située à Obigies en un lieu appelé Fraières (i), prove- 
nant des libéralités des seigneurs de Pesedesch. Le cha- 
pitre leur avait arreiité antérieurement, en 1 159, la dime 
de deux fermes qu'ils possédaient au même endroit, pour 
une redevance annuelle de six sous. 11 y mit cependant 
une restriction qui amoindrissait beaucoup les avantages 
de ce contrat. On excepta la dtme des champs cultivés. 
Les mots « excepta agricuUurâ » paraissent avoir cet4e 
signification. 

En cette même année 11 S9, Hngue, abbé de Saint* 
Nicolas-du-Bois, reconnaît avoi,r vendu à Robert, abbé de 
Saint-Nicolas-des-Prés, des terres à Obigies, et en outre 



(1} Il existe eocore à Obigies un hameau qui porte le nom de Frayé- 
re$» Il est assez populeux, il y a plusieurs fermes et it est maintenant 
traversé par des cbemios bien pavé». Il est situé entre l'église et 
la terre de Puille, à une égale distance de l'une et de l'autre. 
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toul ce que Hugue cl Ida, père et mère du premier de 
ces deux abbés, el Théoderic de Bruyelle (de Bruellà) 
avaietildonnéà Tabbaye-du-BoM en terres, cultes et in- 
cultes, prés, bois, pâturages, cens, revenus et terrages. 
Une charte de 1 198 nous apprend que Tabbaye de Loos 
avait, à celte époque, une colonie de religieux qui culti- 
vaient une ferme appelée du Gardùi au hameau de Bos- 
teleu à Obigies, et qu'ils avaient fait un échange de terres, 
avec l'abbaye de Saiut-Médard, qui avait donné lieu à 
une contestation. L'abbé de Loos Simon y mit fin, non- 
seulement en ratifiant l'échange fait par les Frères du 
Gardtn^ mais en faisant encore remise à l'abbaye de 
Saint-Médard d'une redevance annuelle de douze deniers, 
suivant ainsi à la lettre le conseil de l'Evangile, qui dit 
d'abandonner même le manleau si on conteste l'habit. 

Voici le texte de la charte de Fabbé Simon, qui n'est 
pas citée dans le Cameracutn Ckristianum de M. Le Glay 
à la page âlO : 

c Universis ad quos iste litière perveneriut. Frater 
Simon diclus abbas et convenlus de Laude salutem in 
Domino. Universitali \estre notum facimus quod com- 
rautaliones terrarum vel neroorum quas cum abbatc et 
canonicis sancti Nicholai Tornacensis fecerunl ftatres 
nostri de Gardino in terrilorio de Kosteleu ratas habe- 
mus, sopilis calumpniis quas adversus eos raoveranl pre- 
dicti fratres nostri de Gardino lam in silvis quam in 
terris. Redditum quoque duodecim denarior^m quem 
debebant nobis annuatira condonavimus eîs. Actum 
Ânno Domînice incarnalîonis millésime cenlesimo nona- 
gesimo octavo. » 

Dans un acte daté du 13 mai iS86, dressé à l'occasion 
delà restitution du corps d'un homme, que le châtelain 
d'Alh avait fait pendre, après l'avoir fait arrêter sans 



droit dans une maison dépendante de la seigneurie de 
l'abbaye, on voit qu'il y avait alors à Obigies un manoir 
appelé Pulle — in manerio appellato Pulle — si lue près 
de la maison du Gardin, qui était un franc alleu de Saint- 
Nicolas — sîtojuxta domum dou Gardtn, quod est fran^ 
cum allodium dicti monasterii. 

C'est dans cette dernière maison qu'on avait saisi la 
personne, dont le corps fut rendu à l'abbaye, avec pro- 
messe de la part du châtelain^ de ne plus faire de pareils 
excès de pouvoir, — promittens bonâ fide quod similia de 
cœtero non commïttet» 

Voici une note assez singulière sur un acte fait, en 
iS09, lorsque le chevalier Thomas Dufraisnoit dut recon- 
naître qu'il n'avait aucun droit sur la ferme de Rosteleu : 

<c Ce sont cil et celles qui furent à Rosteleu présens (1), 
monsieur sireThumas dou Fraisnoit chevaliers, reconnut 
et dîst kil navoit nul droit, ne nul servage en le court de 
Rosteleu ne ou manoir cil est assavoir : 

Amans fieus grart le Dieu, 

Jehan Sake Espée, 

Gilles fieus le Sage, 

Gollars Paukes, 

Huars Bouchine, 

Simons fieus Totars, 

Marcins li Bergiers, 

Jehans Boidins Doomont, 

Pieres Daires Crassembien, 

Jehans Havé de Frayères, 

Bertrans de Bauvegnies Hellis, . 



(1) II faut suppléer le root : lorsqw omist probablement, dans le 
manuscrit. 
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Kaieline se femme, 
Godefroy Isaae, 
Jakemesii Dieus. 

Ce fu fait le dcmences devant la procession de Tour- 
nay , l'an mil trois cens et noef , à Rosleleu en le court ; et la 
fu |)Our leglise sire Jehans Blokins nos comkannones. 
Et si en est. une char ire sajellée, avoec les privilèges de 
chaiens (1), dou sayel monseigneur Thumas, devant dit, 
kil ne peut demander autre chose que sii blans sur le 
prêt quon dist de viténpuch. » 

En 1S87, la ferme dePuille était dans un bien triste 
état. L'abbaye assigna la famille du fermier devant les 
hommes de fief du Hainaut à fin de déguerpissement. 
Triars li Blans assisté de Jehenne $e femme et de Jehans 
li Blans leur fieux reconuoit qu'ils avoieut tenu le tiers 
de Putlle, le maisons, prés, postures et tiêres laboura^ 
blés à censé par t espace de grant temps. — II reconnut 
qu'il devoit arrierage et qiie li maison , prés et itères 
estaient tout en ruine et que rien ni avoit tabouret pas- 
set avait un an, pour les damages qu'il avait eut en plu- 
sieurs manières^ et qu'il lui plaisait à remettre en le 
main del église pour faire leur proufit. 

On voit que ce n'était pas sans raison quq l'abbaye 
voulait confier la culture de ses terres à d'autres mains. 

Au moment de la suppression de l'abbaye de Saint- 
Médard, ses possessions à Obîgies n'avaient pas une bien 
grande importance. Au compte de 1789, on renseigne 
une somme de trois cent vingt florins, reçue pour le hui- 
tième d'un bail de neuf ans, de la ferme de Puile conte- 
nant vingt bonuiers de terres et prairie. Cette ferme qui 



(1) C^tffM.poar céans. 
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esl située au pied du mont Saint-Aubert, était alors occu- 
pée par ia veuve de Michel Liagre. Elle fut vendue par 
les religieux à un nommé Josson, et elle est possédée et 
habitée en ce moment par les petits-enfants de l'ac- 
quéreur. 

La fermis du Gardin^qm porte encore son nom, est au 
nord de celle de Puille^ sur le versant du mont Saint- 
Auberl. 

Deux fermes s'appellent Basteleu : il y a le grand et le 
petit Rosteleu. Mais ces noms ont cessé d'être communé- 
ment employés. 

Dans \ Histoire de T6Urnay d'Hoverlant, vol. 82 p. 71 , 
on trouve que les biens domaniaux désignés ci-après, ont 
été vendus en 1825 : 

Un bois nommé Saiot-Harc, contenant huit bonniers quaire-vingt- 
une perches, situé sur la commune d'Obigies, etc. 

Un bois nommé Saint-Uarc, aussi appelé Foms, contenant un bon- 
nier, quatre-vingt-deux perches, qualre-vingC-trois aunes» situé sur 
la commune d'Obigies , etc. 

Un bois nommé Saint-Marc, aussi appelé Foue, d'une étendue de 
quatre-vingt-trois perches, tenant du nord an bois domanial de 
Loos, etc. 

Un bois nommé Saint-Marc, aussi appelé Justice de PuHUf conte- 
nant huit bonniers cinquante-huit perches, situé sous la commune 
d'Obigies, etc. 

Un bois nommé Saint-Marc, aussi nommé Prêt de chez Defrenne, 
contenant onze bonniers huit perches, situé sous la commune d'Obi- 
gies, etc. 

On vendit en même temps deux bois contenant en- 
semble trente-quatre bonniers, vingt-cinq perches, pro- 
venant de l'abbaye de Loos^ situés sur la commune de 
Mont-Saint-Aubert, et dont Tun tenait au bois Saint- 
Marc. On disoit , le plus souvent, Marc pour Medard. 

BULLETIN T. Vlli 88 
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L'affiire k plus importante qu'eurent à traiter les 
hemmes de loi de la justiee de Puille) fut probablement 
osUe dont notre historien Cousin parle en ees termes : 

« L'an d'après (1562) au mois de septembre, fat décou- 
verte par les paysants à Kaiu, et des villages voisins, une 
sMseœblée d'anabaptistes au bois, entre OIngies et le 
mont de la Trinité, dont ils en amenèrent sii prisonniers 
au cb&teau de Toumay, qui confessèrent tous six, qu'ils 
étaient rebaplisés. Ils rejettaient les opinions de Luther, 
et de Calvin, et ne recevaient aucune interprétation du 
nouveau testament : et dogmatisaient, qu'il n'est pas licite 
au chrétien d'eiercer office de magistrat, ni d'avocat, ni 
d'avoir rien en propriété, mais devait tout être en com- 
mun et beaucoup d'autres erreurs et hérésies. Leur pro- 
cès ayant été instruit à lions en Hainaut, ils furent 
eiéeutés audit Obigies. » 

Ce passage de Cousin n'est pas tout à fait exact : on le 
verra par les circonstances que nous allons rapporter. 
Les hérétiques dont il est ici question, avaient tenu un 
conciliabule dans un bois, appartenant à Tabbaye de 
Saint^Nicolas des Prés, et dépendant de la seigneurie de 
PuUle et Rosteleu. Voici quelques renseignements sur 
ceux qui furent appréhendes : 

Le premier était Michel Delehaye, haulelisseur, natif 
de Toumay et y demeurant; il était âgé de Sa ans, marié 
depuis environ quinze ans et père de quatre enfants, il 
avait été rebaptisé dans un bois près de Gourlray par un 
nommé Gilles Moslel, surnommé l'homme savant, du 
quartier de Frise, six ou sept ans auparavant, en présence 
de plusieurs autres flamands. 

Le second se nommait Guillaume Evrard, âgé de 27 à 
S8 ans, do pays de Gueldres, exerçant la profession de 
chapellier de Thilles à Tournay, depuis les pâques pré- 
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cédeutes. Il âtâit éié robaplisé à Bois^Ic-Due trois ans 
auparatant. Il était veuf, et père d'un eufant. 

Le troisième était ÂdHen Van Yetle , natif de Gand , 
âgé de trente ans , couturier de sou métier , demeurant 
depuis deux ans k Tournay , ayant femme et trois en- 
fants. Il déclara qu'il avait été rebaptisé quatre ans au- 
paravant par un nommé Joaeliim, qu*il ne voulut pas 
désigner autrement , dans un certain lieu près d'Armen- 
tières. 

Le nom dn cpialrième était Christophe Beyaenle , natif 
de Welt au pays de dieldres, âgé de vingt<{ualre ans , 
eélibataire , cbanssetier , depuis trois mois seulement à 
Tournay. Il fit l'aveu d'avoir été rebaptisé daus un bois 
près de Menin , par un nommé Joachim , déjà pris et 
exécuté. 

Le nom du cinquième était Imbert Diruney , natif de 
Mewelle au pays de Ghcldres, chapelier, âgé de vingt- 
huit ans et ayant trois enfants. Il était venu résider à 
Tournay depuis la deruière fête de Noël , mais il y avait 
auparavant loué une maison l'espace de trois ans, pendant 
lesquels il allait et venait d'un pays à l'autre. Il déclara 
ne faire aucun cas du premier baptême qu'il avait re^u, 
mais seulement du second qu'on lui avait conféré lorsqu'il 
avait la foi. • 

Enfin le dernier était Josse Bernard, natif de Ter- 
monde, âgé de vingt-huit ans , marié à Tournay , il y 
avait environ trois ans , et ayant un enfant qui avait été 
baptisé à l'église. Il confessa avoir été rebaptisé sur les 
salines h Tournay , il y avait moins de deux ans ^ mais il 
refusa de dire par qui , en quel lieu et les personnes 
présentes. ^ 

Ces six prisonniers, amenés au château de Tournay, y 
furent juridiquement interrogés. On les transféra ensuite 
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au ehttoaii de Vons, où se rendit Jean De le Rue y baiUy 

d'Obigiea, qui procéda à leurs derniers interrogatoires le 

trente et un août et le premier septembre, conjointement 

atee Jacques Vivien , Guillaume Le Beghe , Philippe De 

Le Saute et Dumont. 

Le tribunal appelé à prononcer sur le sort des inculpés 

élait composé des personnes suivantes : Jean Bonhomme, 

Jacques Yinen, Guillaume Le Begheet Severin Francis, 

conseillers ordinaires du Roi à Hons ; Gilles de Biévène, 

Guillaume De Glarges , Philippe De le Sauve , Jean Ballet 

et Guillaume Du Mont. Jean De le Rue étoit présent 

Tous furent unanimement d'avis qu'il y avait lieu de 

prononcer la sentence de mort en exécution du pla- 
cart et idict de Sa Mafesté, 

Le Bailli , en conformité de l'avis émis par les con- 
seillers , déclara la sentence de mort , et elle fut mise à 
exécution à Obigîes le sept de septembre 156S. 



La charte originale de la loi de la seigneurie de le 
PUILLE n'existe plus. Le texte que nous en donnons 
est celui d'une copie fort ancienne , mais^qui , mal- 
heureusement n'est pas complète. On peut juger 
par le blanc qu'on a laissé dans cette copie qu'il y 
avait une page de l'original qui était illisible. 



Sacent toiy ceulx qui ceste présente charte verront ou 
oront , que comme la terre seigneurie et justice , qu'on 
dist de PouiLu et de Rosntsua, en la paroiche d'Obigies; 
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icelle terre et seignoarie appartenant , en toute justice 
hauUe moyenne et basse , à révérend père en Dieu et 
religieuses et discrètes personnes messeigneurs abbé et 
coûtent de l'Église sainct Nicholay-des-prés , emprès la 
ville et cité de Tournay, ait, au temps passé, esté im- 
pourreue de édictz et status , décrétés et tenus pour loy 
positive , et tellement fondée, que pour au moyen, povoir 
culadicte seignourie , par jugement de loy , exiger, pren- 
dre et lever les lois^ fourfaittures (1) et amendes des 
delictz^ et dommages qui ont esté commis et fnis, par 
voye de faict et auUrement , à la diminution de ladicte 
seignourie, et dommage des bonnes gens , héritiers mar- 
chans et laboureurs^ y demorans, résidens et conver- 
sans ; et plus eust esté à succession de temps par faulte 
de deue provision. Et ainsi soit que pour pourveoir asdis 
inconveniens et dommages, à honneur et exaltation 
de justice , et au bien de la chose publicqz de ladicte 
seignourie , meismement , aiBn que les habitans cl sub- 
gets d'icelle peuissent estre^ et soient trailiés et mainte- 
nus , en telle règle de bonne justice , que ung chacun 
diceulx subgets delinquans, puist savoir clerement le 
taux et quantité de lamande condigue à la satiffation de 
son méfiait^ Jehan Demaret clerc, pour ce souf&samment 
estably de mesdys seigneurs et couvent de TÉglise sainct 
Nicholay-des-prés , comme de che est deument apparu 
aux personnes de loy chy après escriptes, ait à Tadveu 
de mesdis seigneurs abbé et couvent , et par le préalable 
gré y accord et consentement de la plus saine et grande 



{\) Fourfaittures, voir p. 183. 

Forfaiture, prévarication, action de forfaire. Ici ce mot signifie 
la peine infligée à celui qui a forfait, et il est synonyme de lot et 
d'amende. 



partie des» manaiis , hérîLiers , sabgets et babîtans en 
ladicle seîjpiourie de PomixB et de Rosteixub , pour ee 
adtoqaiés et assemblés , comnie en telle eas appartenoit; 
Conlenda , requis , demandé et par vertu de claing pour 
ee souflisamment fiiict et jette par eseript on droit de loy, 
par devant le bailly tenant lieu de maieur et juges cot- 
tiers de ladîete seîgnourie de Poaille et de Rosteleur , luy 
estre es qualités et nom dessus, ordonnée et décrétée une 
carie et édiet de loy perpétuelle, à telle fin que dilec (i) 
en avant, lesdis juges eottiers (2) presens et advenir puis- 
sent du contenu et par toutes les mettes (S) et limites 
d*ieelle terre et seîgnourie, jagier et notoirement aser, 
eomme de loy et coustume vaillabe et soufiKsamment fon- 
dée. Sur lequel claing toutes voies lesdiets juges colliers 
aient cessé et naient volu dire ou enseignier loy, qae 
premiers ih ne eussent ladvis et conseil de leur ehieflieu 
et ressort, messeigneurs les prouvosli, jurés et eschevins 
de la ville de Vatenehiennies, devers lesquels ilz sur et 
par ledit bailly, tenant lieu de mayeur, esté menés à pro- 
chain jour de joedy lors prochain ensievant, et servant à 
demander, baillier et recepvoir enqueste, ainsi que cous- 
tume donne en tel cas. 

Assavoir est, que après ce que lesdiets juges colliers, 
ainsi amenés et venus par devers lesdis de leurs ehief- 
lieu de Yalenchiennes haulte halle et lieu judiciaire 



(1) DtZec pour dilUe. DUlee «fi avant, dorénavant. 

(2) Juges eottiers, Cottier se disait de tout héritage censuel et non 
noble, à la différence des fiefs. — On appelait Juges eottiers les bom- 
mes colliers qui étaient appelés au jugement des causes qui devaient 
se terminer dans ta ju&lice de leur seigneur. 

(3) Mettes, même signification que limites. 
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dieeuh, le joedy darain jour du mois de mars darain 
passé, de Van mil qiiatre cens soixante sept avant Pas- 
qùes, heurent bien et au loin tant dit et exposé de bou- 
che, que bail]ie par escript, la fourme ou et substance des 
edicts et status et ordonnanches requises et demandés 
par ledit estably, sauf le modération de leur dit chieflieu, 
et que ledit jour pour aultres occupations, lors surven- 
pues ausdis de leur dit chieflicu, ne fut point enqueste 
baillie ausdis jugea cottiers, mais fut ce dillaix (1 ) et remys 
jusques au joedy, douseysme jour de ce présent mois de 
may et an mil quatre cent soixante vuit (2), que lors les- 
dicts juges cottiers furent remandés et revenus par et 
devers lesdys de leur chiefiieu. Par ce présent escript, 
chargié et dit leur a esté, par loy et par jugement et par 
enqueste de honnorable homme et sage, sire Guy des 
Albeus, seigneur de Pipaix, escuier, adont (3) prévost 
de laditte ville de Valenchiennes et tant de ses compain- 
gnons pers (4), luy en sera fait par le bailly tenant lieu 
de majeur de ladicte seigneurie. 

De fouyr ou akaner emprés bonnes (IS). 

Item, etsoilsceu, que qui fouera ouahanera a ung 
pied prés de bonpe , qui appara (6) hors de terre, en- 
courra envers ladicte seignourie à ... X S. blans. 



(1) mUaix^ différé. 

(2) Vuit, huit. 

(3) Adont, alors. 

(4) Pert, per (par), seinl>lable, pareil. 

(5) De bêcher oa labourer près des bornes. 

(6) Appara, apparaîtra. 
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De dêêUmpper êoifz ou chihires (1). 

Itein, se auieune personne est veue ou trouvée, des- 
toupant soîEl ou aullre closture daultruy, qaelle que soil, 
fusl en gardins, terres, prés, bois ou aullres lieui, sera, 
pour chacunne fois, jugiés à t S. blans de loix, et reslie- 
tuer le dommage à léritier ou censeur (2), auquel ladiete 
elosture apperteuroit , et lequel héritier ou censeur, 
pourveu qu'il soit personne créable, et sera et deb^ra 
estre créa par son serment sollemneilemenl laiet. 

De ce que four feront testes trouvées ou 
warisons (3) (fauUrujf, 

Item, et toutes bestes qui seront prises et trouvées (4) 
prés, bois et vvarisons daultruy, tant bestes à laine, che- 
Taulz, jumens, poutrains (5), vasques, viaulx, boeh 
comme pourcbaulx, depuis le mimarch jusques à le Saint- 
Remy, celuy ou ceulx à qui ou auquels lesdictes bestes 
appertendront , sera ou seront jugiés, pour chacun 
foucq (6j de bestes dune sorte, à une personne apperte- 
nant, dont les cincq feront le foucq, à y S. blans ; et pour 
cescune beste en dessoubz xii d. blans, avec rendre et 
restituer le dommage. Et depuis le Sainct-Remy jusques 



(1) De faire des troaées dans ce qui est placé poor marquer la limite 
d'an héritage ou pour le clore. 

(2) Censeur, locataire. 

(3) Warisons, récolles sur pied. 

(i) Il faut suppléer le mot es, qui manque dans la copie. 

(5) Poutrains, poulains. 

(6) Foucq, troupe, troupeau. 
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au mimarch , les bestes prinses et trouvées , dommage 
faisant , seront jugiés à le juste moitié des avant dictes 
lois , et tousiours debvoir rendre et restituer le dommage, 
sauf que quant telles bestes auront ¥^arde (1), qui les 
debvera ii?arder , icelle sera tenue de payer les loix, en- 
samble rendre lesdicts dommages. 

Des aufcezn (2) 

Item y et se le fone de auwez, portant 'en nombre yn 
auwez et le gar {V) pour le foueq , trouvé en warisous 
daultruy , depuis le mimarch jusques a le S^-Remy ^ sera 
à II S. blans de loix pour cescune foix, et endessouh dudit 
fouc , cescune auii?ez ou gar sera a m d. ; et se plus en y 
UYoit que ledit nombre de vu , se ne le seroit on que pour 
ung foucq ^ moiennant quil fust tout dunne maison | avec 
rendre le dommage par dit des priseurs. 

De pooir prendre bestei sur le sien. 

Item, et si porra une chacunne personne^ à labsence 
da messier (4) , prendre sur le sien ce qu'il y trouvera en 
son dommaige faisant , et de ce faire raport , dont ereu 
il en sera par son serment , et en seront et debveront 
estre les loix jugiés^ et le dommaige restitué , tout aussi 
avant et en la meisme fourme et manière , que se ledit 
messier meismes euist fait le dit rapport et prinse. 



(i) TFard«r, gard«r. , 

(2) AuweXfOies, 

(3) Gar, oie mâle. 

(4) Messier i garde*moisson. 
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Dér99Comtr (1) be$êes hors des mams du messier , 

censeur ou héritier. 

Ilem^ se quelque personne que fust reseouoit besles 
prinses par le messier de la dicte seigneurie dommage 
fiûsant sur quelque herilaige que ce fust , ou prinses par 
les héritiers ou censeur , tant sur leurs héritages comme 
sur les héritages quili tenroient à censé , celui ou celle 
qui telle rescousse (2) feroit, seroit et sera , pour cescune 
fois y à Ls S. blans de loix. 

Jte brisier leparcq oà les testes seront. 

Item , et quiconque brisera le parcq où les bestes prin- 
ses dommage faisant, seront comme en prison, et les 
menans hors diceluy parcq ^ sera jogiés a telles loix que 
de Lx S. blans. 

Ife aller es gardins daultruy. 

Item , qui ira de jour en gardin daultruy prendre , 
coeiller , ou rassembler fruis , ou aultre dommage faire, 
fourfera^ envers ladicte seigneurie, vS. blans, et par 
nuict à doubles loix , avec le dommage rendre , et ce se 
sont enfans desoubz eage , on sen prendra aux pères, 
mères tant des loix comme des dommages rendre. 

De acquater vif-avoir (8) ou aultre denrée en 

ladicte seigneurie. 

Item , que tous eeulx et celles qui menront hors de 
ladicte seigneurie vif-avoir, ou aultre quil auront acheté^ 



(!) Rete(mer, reteouyr, récupérer, recouvrer. Ce mot a ici la sîgni 
ficatioD de réclamer. 

(2) Reseouste, du ?erbe reseaurir, retcimyr, recouvrer. 

(3) Fî/'-at7otr, animal vivant. 



ou que on leur ara donné en icelie seigneurie , seroat 
tenus de payer à mesdia seigneurs abbé et couvent , à 
leur commis et recepyeur , pour chacun cheval , jument 
ou poutrain ii d. dung boef, racque, bouviel, thor ou 
viel(l) I d. d'un pourchiel une maille, d'un cent de 
Manques bestes m S. ii d. et a quantité de ce prys de plus 
ou de mains de bestes ] d'une charte de bois quaret lui d* 
et d*une quaret de fraict aussy nii d. Et quiconque sen 
iroit sans paier ledict deu , ou sans en faire satisfaction 
endedens xy jours ensuivant le transport fait , sera jugié 
pour chacune fois a ix S. blans de loix. 

De non copper arbres portant fruicts. 

Item , et ung chacun qui coppera arbre portant fniict 
sur heritaige daultruy , sans le préalabe gré de léritier 
diceluy hérilaige , sera jagié , pour chacun arbre , à lx 
S. blans de loix avec dommage rendre et restituer. 

Jfe non copper arbre seureagie (2) ne auliro. 

Item, et quiconque coppera boix soureagies sur léritage 
daultruy, sans le gré de celuy auquel Ihéritage apparten- 
roit , sera , pour cescune pièce de boix jugié à xx S. blans 
de loix et pour cescune sorte de boix non soureagie , que 
on coppera ou emportera , à lu S. blans , et debvoir tous- 
jours restituer le dommage. 

De non jouer aux dez. 

Item, que tous ceulret celles qui seront trouvés, veus 



(i) Thor oa vi«i» taareau ou veau. 
(2) Arhf9 lotirea^ttf, arbre déjii vieux. 
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ou seus jeuant aux dei, ea ladiete 8eignoi»rie , seront 
jogiés eeiifiuiie personne et pour aultanl de fois qae ce 
advenroil , se cesloît de iour , à y s. blans et de niûet à 
s s. UanS) avee aussi paier le pasn..,., du s.... (1) qui 
de ee fera rapport ; de quoy il debvera estre créa par son 
serment, et si seront anssy condemnés à telles lois eha- 
eun hoste on hostesse qui souslenroit en sa maison t^ 
jenlxdedei. 

De» mesures. 

Item, que tous hostelains yendans en ladiete seignou- 
rie buvrage, ou aultre denrée à mesure, ayent bonnes, 
justes et léalles mesures, justifiées à le mesure de Yalen- 
ehiennes^ sur encourir et enquéir, chacune personne 
aiant trop petite mesure et pour chacune fois que le cas 
adTcnra, à xnii S. blans de loix, avec lesdictes mesures 
debvoir estre brisés devant Ihuys (2) de celui on edie à 
qui elles apperteuroient, et les pièces dicelies mesures 
acquises à mesdis seigneurs. 

Du rewari du pain (8). 

Item, que tous ceulx qui vendront pain, en ladiete sei- 
gneurie, fiicent bonne et léalle denrée de pain, bien cuit 



(4) Deux mots sont illisibles. Le sens de la phrase, do reste, se 
comprend très-bien. 

(9) Dmyant Uwyt, devant la porte. C'est de huis porte» qae Tient 

(5) De' l'inspaction ou de l'inspecteur du pain. Rewardttgef office 
d'inspecteur ~ r^^ardia, Du Gange. 

Etwart, inspection. On lit dans une ordonnance du magistrat de 
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seuwet (1) et panetei (â), passant à leswart du hailly^ te- 
nant lieu de mayeur et des juges coUiers dicelle justice, 
lesquels, selonc ce que le bled vaulra au jour de leswart, 
en debyeront prendre cognoissance de le prisier, pour 
faire amender, ainsi qui! verront au cas appertenir, et 
ledit esvrart faire, toutes les fois que besoin sera, ou quil 
plaira à mesdys seigneurs abbé et couvent ; et celuy ou 
celle ayant trop petit pain, fourfera ii S. blans de loix, 
pour cescuue fois que le cas escherra, et celuy pain trop 
petit debvoir estre coppé en ii pièces, et le distribuer, 
pour Dieu^ aux pauvres gens manans en ladicte sei- 
gneurie. 

De tenir mauvais hostel. 

Item, quiconques tenra mauvais hoslhel, cest à dire 
qui soustenra dissolutement^ et logera hommes ou femmes 
de folle et deshonnetle vie, sera, pour cescunne fois que 
ce advenra, à x S. blans de loix. 



Liège da janvier 1745 : Art 22. — ail y aura pareillemeat on r$ward 
dans chaque faubourg pour visiter les bètes avant et après les avoir 
tuées, parmi *1e salaire d'an sol. » 

(i) Seuwet, sans doute pour seubé qu'on donne dans le dictionnaire 
de la langue romane de La Carne de S^* Polaye, (Paris, 1768, in-8), 
comme signifiant trop cuit, rôti, sec et brûlé. Ici ce mot doit avoir la 
signification de bien cuit. 

On emploie, dans les environs de Chimai, le mot de seuwé pour det^ 
êéché, et on appelle seuves les petites rigoles, qu'on fait sur les champs 
ensemensés, pour faciliter l'écoulement des eaux pluviales. Seuwet 
dans cette signification exprimerait du pain rcissis, un peu séché. 

(2) Panetet'Paneter, verbe et substantif — faire du pain — bou- 
langer '— bien panetet^ (pain) bien fait. 
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De non vendre vin tant afjforer (l). 

Item, ung ehaeuu qui vendera via à broeque, en 
bdicte seîgnoarie^ sera tenu de le &ire afforer par lesdys 
bailly et juges eottiers^ lesquels, sur leur serment^ dere- 
ronl cescune pièee ou keue bien et deument afforer, et 
que mesdys seigneurs abbé et couvent ayent pour leur 
aJBTor, et aront de cescunne keue ou tonniel de vin ung 
lot, de tel vin qui sera afforé, et lesdys bailly et juges 
cottiers aussy ung lot de yin, deux pains et du frommage 
raisonnablement. Et quicomques se advanceroit de ven- 
dre, prester ou donner plus de nu lots de yin, sur ces- 
cunne keue ou tonnel^ avant ledit affor fait, il seroil con- 
dempné et jugié à xx S. blans de loix, et tousjours ledit 
afioraige devoir faire par le manière devant dicte. 

Des claingz qui se feront devant loy (2). 

Item, quant aulcunne personne fera claing, par quel- 
que cause que ce soit, pardevant ledict bailly, tenant lieu 
de maieur et juges colliers^ mesdys seigneurs, abbé et 
couvent avèrent pour chacun claing, in S. blans, et les- 
dys juges qui présens seront à iceluy claing faire, en cas 
qu'il soit par eux jugié, m S. blans ; et quicomques fera 
un faulx claing sera jugié à xnn S. blans de loix. 

De desdire ou injurier les juges cottiers à cause 

de leurs offices. 

Item, et ung cescun, de quelle qualité qu'il soit^ qui 



(1) Voir pp. 164 à 169. 

(2) Voir aux pages 180, 191 et 210. 
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desdira lesdys juges eottiers de leur dit ou ordonnance 
faicte par loy^ ou qui, en exersant œuvre ou office de loy, 
ou pour les dépendences diceluy exercice, dira lait ou 
yilonnie ausdys bailly, tenant lieu de mayeur, et juges 
eottiers ou à lun deux, il encourra, pour chacune fois 
qne le cas advenra, en ix libres blans. 

^De vilonner (i) parties plaidoians lune contre 

laultre pardevant loy. 

Item, quant aulcunes parties plaideront ou procéde- 
ront par devant lesdis Bailly et juges eottiers, et lune des 
parties vilonnera laultre pardevant loy, ladicte partie 
ainsi vilonnant sera jugié à vi libres blans de loyx, et 
avec ce, debvera ladicte loy faire avoir à le partie offensée, 
se elle ie requiert, telle amende et réparation, par le 
partie injuriant, que de raison et au cas appertenra. 

Se eslire et créer ung tnessier. 

Item, et que en ladicte seignourie soit, par chacun an, à 
lentrée du mois de march, esleu ung messier pardevant 
bailly et juges eottiers, avec par le gré et consentement 
de la plus grande et saine partie des laboureurs de ladicte 
seignourie, lequel sera suffisamment sermenté, et pora et 
debvra, en tout temps, prendre et calengier (â) bestes et 
gens qu'il trouvera dommage faisant à aullruy^ et icelles 
bestes meUra en parcq (3), et illec les bien garder, et faire 



(1) Yilonner , villener, villegnier, villonUr, maltraiter quelqa'an, 
t'ÎDjurîer» loi faire des vilainies. 

(2) Calenge, correction, châtiment. 

(3) Mettre en parcq t en fourrière. 
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noarir aax despens ey après ordonnées et limites de 
eeuU ausquels elles appertenront, et debveraycelujme»- 
sier, en son dit serment faisant, promettre de faire son 
rapport des prinses quil fera bien et léalment ; et qoant 
il troutera bestes dommage taisant, il les debvera signi- 
fier à celuy auqael le dommage ara esté on sera £iict, 
affin dycelay dommage faire priser pour le ravoir. 

De non charter parmy bien daultry, \ou par voye 

ou cartère deffendue. 

Item, quiconque sera trouvé par ledit messier eha- 
riant parmy les biens et warissons daultruy , en faisant 
dommage, ou qui carira parmy voies ou carrières deffen- 
duesou non dues, sera pour eescun meffait, et pour 
tontes les fois que le cas esquera , à m S. blans de loix , et 
le dommage rendre. 

De non faire ne aller faulse» voies. 

Item, que eeseunne homme ou femme qui ira faulses. 
voyes ou non dues , parmy les biens daultruy, en lui fai- 
sant dommage , sera jugié à deux S. blans de loix , et le 
dommage rendre. 

De non glaner ou camp dauUruy. 

Item , toutes les fois que le messier. de ladiete seignoa- 
rie trouvera quelque personne ou camp daimruy , gla- 
nant tant qu'il y ait garbes , sans le consentement de 
celuy auquel lesdictes garbes appartenront , ou qui fera 
aultment dommage es warisons daultry , celui qui sera 
ainsi trouvé. glanant ou dommage faisant, serajugiéà 
u S. blans , et tenu de restituer le dommage. 
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De non faulquier {\)ne prendre herbes es biens 

daultruy. 

Item, tous ceuk et celles qui scieront ou faulqueront 
herbe et prenderont à col (^) fuerre (3) ou Y^aismiel (4) 
es prés ou gardins daultruy, seront chacun jugié, et pour 
toutesfols que le cas advenra, se cest de jour, à v S. blans, 
et ce cest de nuict, à doubles lois , avec le dommage 
rendre. 

De non cruwauder es biens daultruy. 

Ilem, qui savancera de cruwauder es biens 

Il y a ici une lacune dans le manuscrit.., et la loy ficelle. 
Le sergant du lieu sera tenu de le assambler le plus dili- 
gamment quil pora, et pour ce faire^ aura aux despens de 
celuy qui besoing en aura iviii d. tourn., et les juges 
cotliers^ pour cescuune assamblée qui sera faite pour le 
loy faire, n S. yi d. tourn. hors de plaix qui seront enta- 
més de partie contre aullre pardevant ladicl loy ; car 
puisque procès seront entamés, lesdis juges cottiers deb- 
veronleslreà toutes journées par culx assignées ou lieu 
pour ce ordonné, sans salaire dassamblée. 

Des bestes non entrer es esteulles daultruy. 

Ilem, que nulles bestes, quelles que elles soient, ne 



(1) Faulquier, faucher. 

(2) Prendre à col, prendre un faix sur le cou. 

(3) Fuerre, foin. 

(4) WaUmiel. Ce mot ne se trouve dans aucun dictionnaire. — On 
appelle dans les environs de Tournay le regain toamiau, wameaui ha- 
meau» wamêo. — C'est bien notre waismieL 

BULLETIN T. VII. 35. 
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puiflsenl en esleuUes dauUruy, durant le mois daoustf 
tant quil y ait garbes ou camp, sans le préalabe gré de 
eelu j auquel les garbes appertenront, sur m S. blans de 
loix pour eeseun foueq, et quant plaiu foucq de telle 
nombre sorte et condition que dit est cy pardevanl ny 
aéra trouiré, ceseunne beste en desoubi sera jugié à i^id. 
blans, avec le dommage rendre et restituer. 

Db non mener kierue (1) ne yerche (2) sur terres 

fermes. 

Item, est en oultre ordonné que tous ceulx qui ahasne- 
ront, ou trouveront kierues ou yerches sur terre daul- 
truj depuis quelle sera semée en cas toutefvoies que les 
kierues soient sans traisniel (8) et les yerches ne soient les 
dens desoubi et en reculons, seront jugiés, pour cescamie 
fois que le cas advenra, et pour ceseunne defiEsiuIte, à ii S. 
blans de Umx et restituer le dommage. 

De non partir les manans de le terre sans le signifier. 

Item, que de ee jour en avant nulz des manans de la- 
dicte seignourie ne puissent partir dicelle, pour aller 
demeurer en aultre lieu, fors après tiercb jour ensievant 
ce qu'il avéra suffisamment signifié à mesdis seigneurs, 
abbé et couvent ou à leurdit bailly, sur enquéir et estre 
jugtéy cescun iaisant au contraire, à xx S. blans de loix. 

De non soustenir testes foraines. 

Item, ne porront ne debveront les manans de ladiete 



(1) JTtenM, charroe. 

(t) Ysr^, herse* 

(3) TraiswMf traioeaa sur lequel on place la charrue. 
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seignourie, ne les aulcons deulx, souslenir ne avoir bestes 
foraines en icelle, si ce nest à justice lillre denorechon (i) 
ou lonvage sur estre jugié, cescun faisant au contraire, e' 
pour toutesfois que le cas advenroit, à y S. blans de loix. 

De non emptrier son buvrage. 

Item^ que quelque personne, Tendant buyrage en la* 
dicte seignourie, ne le puist empirer depuis qu'il ara été 
affbré, sur estre jngié à xx S. blans de loix, avec lebu- 
vrage ainsi empiré, se cest buvrage fait de grain, tirer 
emmy les rues^ et se cest vin debvoir estre rabaissié et mis 
à justre pris, à la discrétion et ordonnance desdis juges 
coUiers. 

De non vendre char crue sans rewart. 

Item, que nuls ne polra vendre char crue, en ladicte 
seignourie, que premiers elle naist esté re>/vardée par deux 
desdis juges cotliersdu mains, lesquels aront de salaire 
pour chacun rewart faire xii d. toum., et non plus, sup- 
posé que en ce, ait plusieurs sortes de char, moiennant 
que ce soit tout à ung marchant ; et qui en vendra avant 



(1) Dans le dictionnaire de Du Gange, nouvelle édition en vu vol. 
in-^. Norichon, noriçon est donné comme signifiant nourricier, gouver- 
neur. Ici il a évidemment la signification de sujets qu'on donne k 
nourrir, de bestiaux qu'on nourrit à prix d'argent. 

Le but qu'on se proposait par la défense faite en cet article est 
clairement exprimé dans une ordonnance du 31 août 1745, portant 
règlement pour le pâturage dans la communauté de MonviUe (pays 
de Liège). Â l'article 1*' on dépend « que toutes bêtes étrangères et 
non du village de HonviUe ne puissent aller pâturer ni Jouir de leurs 
bovières dvidii Hîonville, parce que les autre s villages ont aussi leurs 
hovières pour p&turer et profiter. » 
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ledil rewarl &iet et passé, sera jogié à v S. blans de loix, 
el dcbvoir adies (1 ) ledil rewart eslre faict. 

De non prendre ou emporter latgne (2) sur le bots. 

Item, qaieomqaes se advanceroit de aller es bois de 
ladicte seigiiourie, quérir, transporter ou emmener à 
ebar, earette ou aultrement, le laigne et denrée du mar- 
ebant dieeuls, sans le notifier premièrement à iceluy 
marehant, ou à le warde quil y ara commise, sera jugié à lx 
S. blans de loix, a^ee restituer ce que prins, emmené on 
emporté aroient, f t, se ce sont enfans desoubi eage, on 
sen prendra aux pères ou mères, ou à ceulx en cui mai- 
son ladicte laigne ou denrée sera transportée el trouvée. 

De non carier es bois de mesdils seigneurs. 

Item, quicomques sera trouvé cariant ou traisnant piè- 
cbe de bois es wides tailles (3) des bois de mesdis sei- 
gneurs, abbé et couvent, hors des carieres et vojes deues, 
et anchiennement accoustumées, sera jugié à v S. blans 
de loix, avec le dommage rendre et restituer. 

De non carier es tailles que on widera. 

Item, que quelque personne ne porra carier, es tailles 
des bois appertenans à mesdys seigueurs, le temps que 
on widera, fors par les voies et chemins à ce ordonnés et 
limites, se nest en widengue de bois (4) ou de rencontre, 



(!) Ades, adieg, iacontineDt, aussitôt, sans interruption. 

(2) Laigne, bois — lignum. 

(S) Widês taiUes, taillis sur lesquels la raspe vient d'être coupée. 

(4) En ioidengue de boû, en transportant du taillis le bois qu'on y 
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sur encoarre cescuu qui fera au eoulraire, et pour aul- 
tant de foix que le cas advenra, à x $. blans de loix, avec 
le dommage rendre. 

Du salaire de loy pour arester héritages. 

Item , toules les fois que le bailly ou aultres officiers de 
ladicte seîgnourie, sergant de prince ou aullres roenront 
(i) lesdicts juges colliers à aulcun aresl faire , sur hérita- 
ges au camps situés en ladicte seignourie , yceulx juges 
auront y S. blans et sur héritages gisans dedans le ville 
m S. blans ; entendu toutesvoies que pour les besongnes 
et affaires de mesdis seigneurs, abbé et couvent en leur 
dicte église, lesdis juges colliers ne debveront avoir nulz 
salières. . 

De ayder les officiers de ladicte seignourie quant iU 

le requerront. 

Item, quant les officiers de ladicte seignourie aront à 
faire de ayde, pour leur office- à faire, chacune des ma- 
nans et subgets dicelle seignourie sera tenu de les aidier 
et assister, en cas toutesvoies quils en requièrent, moien- 
nant et parmy que les personnes, à cause desquels lesdis 
officiers voront avoir ayde, soient premièrement par eulx 
prinses, areslées et détenues et non aullrement, sur en- 
courre eu eslre jugié cescun défaillant ou refusant, sur ce 
deuement requis, à x S. blans de loix. 



a acheté. — On appelle dans les bois cA^mtns de vidange, les chemins 
tracés pour faciliter le transport des arbres et de la raspe coupés. 
(1) Menront, mèneront. 



De9 bettes exirangères. 

Ilem, se aulcuoDea besles exlraageres viennent ou 
soient trouvées en ladicte seigneurie, elles debyeroui estre 
publiées et dénonchies par m jours roultiers du mains et 
lun solennel, ainsi que coustume donne, et es deux plus 
prochains vilages dieelle seigneurie, et se nuls ne le 
vient ou envoyé calengier ou demander, endedens vu 
jours et vil nuis ensieuvans, on les tenra et repulera de 
là en avant pour extrangères. 

Du salaire des juges cottiers en loy faisant. 

Item, de tous vendages, rappors, arentemens et aultres 
choses que de ce jour en avant, se feront en ladiete jus- 
tice et seigneurie, où lesdis juges cottiers seront presens 
à foire le deshéritance et ahéritance, inesdis seigneurs, 
abbé et couvent auront pour leurs drois dentrée ii S. vr 
d. blans, et otant de issue, et lesdis juges cottiers pour 
leurs drois destre présens asdictes deshéritances et adhé- 
ritance foire, en cas que se foce tout à une fois, aussy à 
T S. blans et se devoirs de loy aiuwes (1) en sont foicies, 
lesdis juges aront pour cescunne aiuwe mettre en forme 
aussi V S. blans. 



(1) ^tttioef. Ce mot ne se trouve dans aucun dictionnaire et paraît 
n'avoir été en usagt qu'à Valenciennes et en certaines localités qui 
ressorlissaient à ce chef-lieu. Il est question des obligations dites 
aiuwe» au chapitre ix des coutumes de Valenciennes. « Si quelqu*un, 
est-il dit au numéro 74, se trouve redevable par obligation passée par- 
devant jurés de Gattel de notre dite ville, que l'on dit aiuwet, le cré- 
diteur pour en être payé se pourra retirer pardevers lesdits prévôt, 
Jurés, etc. j> 
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Du salaire desdii Juges cotHers à vendre meubles 

Item, quant les juges colliers de ladiele seigneurie se- 
Tonl présens et appelés au Tendre les meubles daullruy, 
soit en vertu de elaing ou aultrement, ils avèrent pour 
leurs journées ensambie y S. blans. 

De non mener testes es forieres (i) daultruy. 

Item, est ordonné que quelque personne qui ne pora 
mener vaeques ou aultres bestes à main par loyen (2) ou 
ault rement es forieres daultruy sans le préalable congié 
de iceluy auquel leadictes forieres appertienront, sur en- 
Gourre envers ladicte seigneurie, à n S. blans de loix. 

Du salaire des bestes mises en parcq (S). 

Item, pour toutes bestes trouvées faisant dommage à 
aultruy, qui seront mises en parcq de ladicte seigneurie 
comme en prison, celuy qui tenra ledit parcq debvera 
avoir pour cescunne beste, pour jour et nuict, tant pour 
le parquage que pour le gouverne xa den. blans, réserve 
en ce bestes à lainne et pourchauli, de quoi il ne devera 
avoir que vi den. blans de le piecbe. 

De rabÏHdtre cretles et fraittes. 

Item, et quant aulcun sera trouvé, en ladicte seigneu- 
rie, rabbatant ou avoir rabbattu cretles ou frettes de fos- 



(t) Forièru, bord d'un champ, où l'herbe crott. 

(D Loym, lien. 

(3) En patcqy en fiHinrière. 
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ses eneosté et sur hirtage daulLniy, se ce nesl par le 
préalable gré et eongié de celoy auquel lérilageapperlen- 
dra, sera pour eescuune foix, jugié à yi S. blans. 

De publier la carte par deux fois en lan. 

IteiDi est en ouUre ordonné que mesdis seigneurs, abbé 
el couvent, ou leur commis, seront tenus de Cure pro- 
nonchier et lire publiquement, présent le peuple de la- 
dicte seignourie qui estre toldra, à lissue de le messe en 
légli% de ladicte Tille d'Obbies, qui est le paroiche des 
manans dichelle seignourie de Fouille et de Rosteleur, les 
articles contenus en cesle présente charte, en deux fois 
en Tan, comme l'une des fois le prochain dimenche ou 
aultre solemnel devant le mois de march, et laultre le pro- 
chain dimenche ou aultre jour de feste, avant lentrée 
daoust, affin que ung chacun soit plus diligent de soy 
garder de meffaire et mesprendre ; et se faulie avoit de 
faire ladicte publication , quant que ce fust, mesdis séi- ' 
gneurs abbé et couvent , ne leur bailly tenant lieu de 
mayeur pour eulx , ne polront ou debveront proufiter des 
loix et amandes , qui seront et poront échoir , durant le 
terme seullement pour lequel ils aueront esté en deffaulle 
dudict denunchement et lecture faire. 

Et finablement est icy déclaré que, quant aulcuus cas 
advenronl desquels ne sera en ceste carte si ample décla- 
ration faite, que lesdis juges cottiers y puissent à leur 
apaisement clerement asseoir jugement ou dire loy, ou 
que au contenu de celle ou partie, sera expédient pour le 
bien de ladicte seignourie et de la chose publicqz, des 
héritiers, manans et habitans en ycelle,'y mettre ou poser 
plus grant esclaircissement, ordonné est que, oudit cas, 
lesdis juges cottiers de Fouille et de Rosteleur, présens et 
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advenir, en debveront, par vertu de claing, aller ou ve- 
nir à Tenqueste en ladiete ville de Yalenciennes, comme 
à leur cief de sens eu ee cas, et au sour plus convient 
jugier ce que par ledit cieflieu et par enqueste leur sera, 
8ur et selone le matière subjette, cbargie et comme ayant 
nécessité commande. Et debvera le clamant et ceste par- 
tie comme ayant nécessité de plus ample déclaration, faire 
le prest des despens de ladiete enqueste, pour le paier à 
son frait, ou pour le recouvrer, en temps deu, sur sa 
partie, sy la matière y est disposée, et tout à ordonnance 
de loy. 

Toutes lesquelles ordonnances et status et qui en ces- 
cune joincture des cincq volumes de parchemin dicelle, 
sont subsigniés du saing manuel Jehan Le Lièvre, à ce 
jour clercq des eschevins de ladiete ville de yallenchien* 
nes, ont esté dittes dévolées et pronunchies, par loy par 
jugement et par enqueste en ladiete justice et seigneurie 
de Fouille le treiiiesme jour dudit présent mois de may 
et en l'an mil un c. soissante-huict dessusdit par Jehan 
Le Grich, Jehan Rat, Pierre Finies et Estienen Gailluwie- 
res, ad ee jour juges cottiers desdites terres et justices/ 
présent aussy ad ce Jehan Haneton, pour lors bailly^ 
tenant lieu de mayeur dicelles seigneuries, et sont de ces 
escrips fais deux cyrograffes lun à lautre conformes en 
substance, pour lun diceulx estre mis en ferme et gar- 
des desdis juges cottiers de Fouille et de Rosteleur, pré- 
sens et advenir, et lautre pour demorer devers mesdis 
seigneurs, abbé et couvent ou leurs commis audict lieu 
quiconques lesoyent. 



\ 
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S£ANCE du jeudi fO JANVIER 4861, 

H. le Ticaire-général Voisin occupe le fauteuil. 
H. Jules WâGQinB , secrétaire. 



Lecture est donnée du dernier procès verbal. Il est 
adopté. 



Le secrétaire dépose sur le bureau les publications ci- 
après , reçues depuis la réunion de décembre : 

— Bulletins de t académie royale des sciences , des 
lettres et des beaux^rts de Belgique^ 29* année, 2* série, 
tome 10 n"* 11. 

— Revue agricole^ industrielle et littéraire de la sa- 
ciété impériale d* agriculture ^ sciences et arts de Var^ 
rondissement de Valenciennes 12* année n** I et 4. — 
Septembre-octobre 1860. 

— Revue de la numismatique belge^ 8* série, tome lY 
avec les planches XIV et XV. 

— Revue catholique y sixième série, année 1860. — 
1 1* livraison. Novembre 1860. — 12* livraison. — Décem- 
bre 1860. 

— Bulletin du Bibliophile belge^ tome XVI. (2* série, 
tome VII. — 4* et 6* cahiers.) 



— 387 — 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Henri Delmotte 
qui accepte avec reconnaissance le titre de membre effec- 
tif que la Société lui a conféré dans la précédente séance. 



M. le yicaire-gènéral Voisin représente le sceau en ivoire, 
dont on faisait usage au XII* siècle, pour sceller les char- 
tes de la cathédrale. Il se propose d'en faire une descrip- 
tion qu'il communiquera ultérieurement à la Société. 



L'assemblée reçoit communication de la note suivante 
qui lui a été adressée par M. Félix Hachez , membre cor- 
respondant : 

Addition à la notice sur les BrigiUins de 
Pérutoelzy par Félix Hachez. 

En janvier 1700^ tandis que le gouvernement des 
Élats-Belgiques unis délibérait sur l'emploi qu'il ferait 
des propriétés des Brigittins, les Etats de Hainaut reçu- 
rent une requête d'Alexandre Beugnies et de Pierre- 
Joseph Desclée , tendant au rétablissement de ces reli- 
gieux à Péruwek. Par ordonnance du 29 du même 
mois ^ nos Etats chargèrent un commissaire spécial, 
Haitre Degaye^ doyen de Lessines et membre de l'ordre 
du clergé, d'aller en cette localité se concerter tant 
avec les anciens Brigittins qu'avec le maire, les échevins 
et les notables à l'effet de rétablir le couvent supprimé. 

Le commissaire des États présida la réunion des Bri- 
gittins dans la matinée du 9 février suivant. Après leur 
avoir rappelé leur engagement de vivre en communauté, 
il leur fit entendre que leur devoir était de rentrer dans 



leur eoQtent , depois qa'avaU cetaé U tioleaee qui les en 
avait e&nulaée. Ceux-ci répondirent unanimement qu'ils 
y rentreraient s'ils avaient les moyens d'y subsbler : ce 
qui était difficile , tu que leur dotation était considéra- 
blement réduite. En effet , quant à leurs rentes , elles 
étaient ou remboursées à la caisse de religion, ou deve- 
nues précaires à défaut d'hypothéqué; leurs terrains long* 
temps négligés étaient amaigris et dépréctéa; leurs 
bâtiments et surtout le dôme de leur église étaient 
délabrés. Ils ne pouvaient plus compter sur les 
honoraires pour célébration de messes dans les chapelles 
castrâtes : ce qui rapportait de sept à huit mille livres et 
formaitleur principale ressource, car, desdouze religieux 
qui composaient celte communauté à sa suppression , il 
n'en restait plus alors que huit; deux de ces derniers 
étaient infirmes; le prieur Ghislain Charly était aumônier 
dans l'armée des Patriotes ; un autre devait pourvoir à la 
subsistance de ses vieux parents ; il n'en restait ainsi que 
quatre, qui étaient d'ailleurs nécessaires pour desservir 
l'église du couvent. D'après cela, ils ne pouvaient se réta- 
blir sans être aidés de subsides. 

Le même jour , dans l'après-midi , le doyen présida 
une assemblée des notables de Péruwelz avec le maire 
et leséchevins. Les habitants désiraient le retour de nos 
religieux à cause des offices qu'ils célébraient à leur cou- 
Tcnt et à la chapelle de Bon-Seconrs. Ces offices y atti- 
raient les étrangers et le commerce de consommation en 
profitait. Néanmoins la commune n'offrit aucun subside 
aux Brigittins pour contribuer à leur rétablissement. 

Dans son rapport aux Etats , en date du 24 février 
suivant, le doyen Degaye conclut à ce que leurs Seigneu- 
ries accordassent à ces religieux un secours qui permit 
leur réintégration. Cette allocation aurait d'ailleurs eu 
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pour résultai de faire cesser les pensions que la caisse de 
religion leur payait. 

. Les événements de la rérolation empêchèrent la réali- 
sation de ce projet , et les Brigittins restèrent dispersés. 



imOITS SEIGNEURIAUX DE UABBAYE DE SAINT- 
MARTIN DE TOURNAI , A BUISSENAL. 

Communication faite par M. le vicaire-général Yoisin. 



Il y eut au XIIP siècle une longue contestation entre 
l'abbaye de Saini-Uarlin et Wattiers de Ligne, seigneur 
de Buissenal,au sujet de l'exercice de droils seigneuriaux. 

La nature de ces droits et le caractère des personnages 
qui s'occupèrent de cette affaire peuvent faire croire, 
non-seulement qu'il y avait de grands intérêts en jeu 
dans ce procès, mais que le village de Buissenal avait, à 
celte époque, une importance qu'il n'a plus aujourd'hui. 
Il y était question des droits de tonlieuj d^étallage (I), 
Hafforage et de justice séculière, haute^ moyenne et 
basse, droits qu'exerçait Wattiers de Ligne sur les terres 
de Fabbaye à Buissenal, et que celle-ci avait rachetés de 
Jean de BugsignaUj comme on le voit par une charte 
datée de la veille de saint Luc de l'an 1225 (2). 



(1) Droit d'étallage — stallagiam. — Droit d'exposer des marchan- 
dises en venle. StaUa : banc des marchands, lieu oti ils se liennent. 

(2) Detheloneis, slalagiis, foragiis et totà jastitià seculari que ha- 
bel)at Johannes de Bugsignau in terris et teneamentis nostris» que 
omnia emimus ab eo. 

Actum anno Domini m ce xx quioto in vigilià Luce evangeliste, 
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Godefroid évèque de Gambray et Walter de HarTis, 
évèque de Tournai, intervinrent plus d'une fois entre 
les parties et employèrent leurs bons offices pour les met- 
tre d*aeeord« G'est ainsi que ces deux prélats, après s'être 
rendus à Leute en juillet 1S29 pour terminer cette que- 
relle, se réunirent de nouveau, pour la même fin, en 
cette même année au mob de novembre à Tournai, mais 
ce fut toujours sans obtenir le résultat désiré. 

Voici le commencement et la fin des deux actes qui fu- 
rent dressés dans ces deux circonstances : 

Jou Godefrois par le gratie de Deu Yesques de Cam- 
brai et Jou Wautiers par celé mesme gratie Yesques de 
Tomai, faisons à savoir à tous ciaus ki ces lettres veront 
ke dun plait ki estoil entre le ^lise Saint-Martin de Tor- 
nai dune part et mon signeur Wautier de Ligne et les 
eskievins de Buzegnau dautre, de lor querieles de Buxe- 
gnau, pais en est faite par devant nous, etc. A Leuze lan 
del incarnation h et ce cl xxix le lundi devant le Hagde- 
leine (1). 

Jou Godefrois par le grâce de Dieu Yesques de Cam- 
brai et Jou Wautiers par celé meisme grâce Ye^que de 
Tournai faisons à savoir, etc. 

Et ce fut fait lan del incarnation ■ ce et xxix a Tournai 
lendemain des octaves saint Martin (2). 

Ce ne fut que vingt-trois ans après, que des arbitres, 
choisis de main commune, parvinrent à terminer cette 



(1) Gomposilio facta inter dos et W. dominum de Ligne snper qae- 
relam noslris de Basigoau. — Archives de l'état Belge Ms n» 120 

p. leo. 

(3) De concordià facià inter nos eldominum W. de Ligne et scabî- 
D0!> de Buisenau. — Àrchiv, de l'État B. cart, n^ 123. 



contestation, et c'est le texte de cet acte d'arbitrage que 
nous allons donner en entier parce qu'il contient des 
particularités curieuses sur l'exercice des droits seigneu- 
riaux au moyen-âge. 

Nous Mahius de Levai. Gilles de Dours et Fastres de 
Dameries (1) chevalier, faisons à savoir à tous chiaus ki 
ces lettres veront, que li abbés et li couvens de Saint-Martin 
de Tournai dune part, et Watiers sire de Ligne et de 
Buisenau chevaliers, dautre, à le proière et à le requeste 
des hostes et des hommes ki demeurent en le parosse de 
Buisenau, sor le tenement (2) de Saint-Martin, se sont 
mis en nous com en arbitres des debas ki estoient en- 
treaus *, cest à savoir de mener en ost (3) et en cevauche- 
rie (4) les hostes et les hommes devant dis, et des pans (6) 
de le nuit en bos et en tieres et en tout le tenement 
Saint-Martin à Buisenau et des trueves (6) en bos et en 
tieres et el tenement devant dis, et des desmentirs (7) de 
hostes (8) et des hommes del tenement devant dit ; et des 



(!) Dameries est un hameau de la commune de Moas(iers-au-Bois, 
canton de Fcasnes. L'abbaye de Saint-Martin y possédait une chapelle, 
qui existe encore, et un établissement agricole, quia conservé le nom 
de Ferme de Dameries-Ut^Moinei. 

(2) Tenement, possession, héritage qu'on détient, dont on jouit. 
Tenement signifie aussi biens de nobles, biens possédés noblement. 

(3) Oitt oste, une armée, une troupe armée — hostis. 

(4) Cevaucheriet pour chevaucherie. Chevaucher, aller à cheval. 

(5) Pans, panie, toI, larcin, chose volée. 

(6) Trueves, de trueverf trouver. Truev, troaille, truef, chose 
trouvée. 

(7) Deimentirs, démentis injurieux. 

(8) Hostes, hospites, gens à qui des seigneurs avaient donné des 
maisons moyennant une redevance annuelle. 
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amendes de ehiaus ki tiérage (4) enmenroient sans le 
eongiet del message (2) de Sainl-Maiiin del tenemeat de- 
Yant dit ; les queles coses li sire de Buisenau' devaut dis 
traioil (i) à lui et disoit qae eles èrent (4) de sen droit ; (6) 
en tel manière que cou (6) que nous en ordeneriens 
des debas devant dis de haut et de bas, les parties 
devant dites tenroient sor le paine de c mars desteiv 
lins ou pais de troies, à rendre à le partie ki no 
ordenement tenroit , de celui ki en contreiroit ; et noos 
arbitre devant dit disons no dit en tel manière : li 
sires de Buisenau puet (7) et doit mener les hostes 
et les hommes de Saint-Martin de Tournai, ki sont 
de le paresse de Buisenau en est et en chevau- 
ehie , la villes (8) siens hommes meismes de Buisenau 
menra sains nule mauvaise occoison (9) et si puet faire 



(1) Tiérage, Urraig$, terrage, redevance annuelle qui se pajaic en 
nature sur les fruits que la terre produit. 

(3) Ménage pour meaier, garde*moisson. 

(3) TraiaU à lui, attirait ^ lui. 

(4) BUi èrent, eties étaient. 

(5) Ici finit l'énumération des sujets de contestation. IHaul, pour 
comprendre le sens de la plirase , reprendre les mots : se sorU mû en 
noue eom en arbitrée, pour les joindre à ce qui suit : en tdmaniàre que, 

(6)'€oif|Ce. 

(7) Puet, peut. 

(8) La villes siens hommes meismes de Buisenau menra,. l'autorité 
elle-même du Tillage de Buissenal conduira ses hommes. 

(9) Oeeoison^ oeoison, oehoison, occasion, danger. Sans mauvaise 
oeeoison, c'est-à-dire sans pouvoir user de la faculté ou du droit 
dont il s'agit autrement que pour de bonnes causes, comme pour 
résister k une agression injuste ou pour défendre des droits légitime- 
ment acquis. 



— 293 — 

bans (i) par sou maieur et par son sierjant, (2) en 
plaine glise à Buisenau, jusques a xx sols sour cascun 
des bostes et des hommes devant dis, davoir leur armes 
et daler en ost si com dit est, et saucuns (8) des hom- 
mes et des hostes devant dis fourfaisoit le ban des 
XX s. devant dis, li glise de Saint-Martin en aroit 
le moitiet et li Sires de Buisenau lautre. Ne autre 
choroée (4) ne lor puet demander, ne preit fener (8) 
ne autre chose ki choroée soit ; et sil avenoit que li glise 
de Saint-Martin avist besoing de ses hostes et de ses 
hommes del tenement de Buisenau, en tel manière et 
par tel ban, les puet mener por se propre besoigne entre 
leur maison de Tenre (6) ki siet daleis (7) Alh, et Tournai, 
u aussi lonch ; et se aucuns des hommes u des hostes de- 
vant dis fourfaisoit le ban des xx s. devant dis, li glise 
Saint-Martin en aroit le moitiet et li Sires de Buisenau 
lautre. Des pans (8) de le nuit en bos, en tieres et en tout 
le tenement Saint-Martin à Buisenau doit avoir li glise 



(Ij Faire banêjuiques à xx sols, faire des publications pour or- 
donner OQ défendre certaines choses sous peine de subir des condam- 
nations qui ne pourront pas excéder vingt sols. 

(2) Sierjant, sergent. 

(5) Saueuns, si aucuns. 

(4) Choroée, corvée, service gratuit. 

(5) Preit fener, faner l'herbe d'un pré. 

(6) Entre leur maison de Tenre hi siet daleis Ath, etc. Le sens de 
cette phrase parait être que l'abbaye pouvait conduire ses hommes 
depuis la Dendre qui passe ^ Âth et va se jeter dans l'Escaut à Ter- 
monde, jusqu'à Tournay. Les deux points extrêmes dfs^ expéditions 
armées que pouvait requérir l'abbaye étaient Termonde et Tournay. 
— U aussi lonch, ou aussi loin dans toute autre direction. 

. (7) Daleis, delet, à cOté , le long, auprès. 
(8) Des pans, etc., des vols commis la nuit dans les bois, sur les 
terres et partout ailleurs sur le territoire dépendant de l'abbaye, etc. 

BULLETIN T. VH. 37. 



Siint-Harim de Tournai le moitiet et U Sires de Buise- 

nau laaire i éi, li gUselSainUMartiB a le truef en tout sen 

tenement ei en toul cou con tient de lui en le paroehe 

de Buiaenan. Et m (1) doit U glise deirant (Utte oir les 

plais (3) doB lais dis et des desmentirs de ses hostes et 

de ses hommes del tenement de Boisenau, et droit nrer (8) 

par ses eskieYÎns ; et, se lois (4) en eskieent , quant ils 

seront jugiési li glise de Saint-Martin en doit avoir le 

moitiet et U Sires de Buisenao laotre. Li glise Saint-Hartin 

doit justicier (5) et droitorer ehiaus (S) ki enmenront 

sen tierage sans le eongiet (7) de sen message, de sen 

Icnemwit de Buisenau , et des lois et des amendes ki en 

eskairont doit avoir li gUâe de Saint-Hartin le moitiet, 

et li Sires de Buisenàn doit avoir es pans et es bans es 

amendes et es lois devant dites, li glise Saint-Martin ii 

doit fidre avoir , et se li gUseen estoit en de&ut XV jours 

^riéu cou cpie ses serjans en seront requis, devant eskie- 

vins, de par le sierjant le signeur de Boisenan , et spriés 

jugement, li Sires de Buisenau u ses sier/ans puet 

paner (8) le fourfiiisant pour se partie ^ et ordenons 



(1) Et n, et aussi. 

(2) Oir les plaù , entendre les procès de$ lais dis d'iigares, de pa- 
roles injurieuses. 

(5) Dfotfttrdf, rendre Justice. 

(4) Lais, ici, amendes. 

(5) Justici^, mdme significatioD qae droituirsr. 
{6) GMatOyCeu. 

(7) Con^i^t eoBgéy permission. 

(8) Paner, On donne ii pansr la signification de receler un vol^ 
'Vais es mots îd évidemment un autre sens : Il est employé pour 
INNtIr. 
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que nule tenure (i) ne nus maniements (2) ki dore 
enaTant soit fais des ddbas devant dis, ne puist valoir a 
nule des parties devant diltes, en contre no ordenement, 
et nous ne nous mêlions (5) des cartres ne des tenures 
des parties devant dittes se de tant non con il. monte (4) 
as debas devant dis, ki li sont determinet par no orde- 
nanehe. Et Nous li abbet et li eouvent Saint-Martin de 
Tournai et jou Watiers sires de Ligne et de Buisenau, 
chevaliers derant dit , connissons qu'il est. ainsi con (S) 
li arbitre ont devant escrit en ces présentes lettres et 
loons (6) et approuvons lor dit des debas devant dis , en 
si con il est escrit sour (7) le poinne (8) devant ditte. Et 
pour cou ke ce soit ferme chose et estaule (9), Noua li 
arbitre et Nous li abbés et li couvens de Saint-Vartin de 
Tournay , et jou Watiers sires de Ligne et de Buisenau 
cheyaliers , avons saielées (10) ces lettres de nos propres 
saiaus. Ce fut fait en l'an del incarnation notre aigneur 
m ce et lii el mois doctembre. 



(1) Tenure , tenour , teneur» ce qui est contenu de mot à mot dans 
on écrit. 

(2) Maniemem — maniement, possession. Jouissance. — Jlfanto- 
mentiim. lucange, nouvelle édition en 7 vol. in-4*. 

(3) Nous ne nous mêlions, etc. Nous ne tenons aucun compte des 
ebartes , ni de la teneur des aetes des parties. 

(4) Ge passage est obscur; mais il a été copié exactement dans le 
manuscrit. 

(5) Con,' comme. 
(6} Loons, louons. 
(7) Sour, sous. 

(S) Poinne, peine. 

(9) Estaule , stable. 

(10) Saielées , scQWéeB. — Saiaus , sceaux. 
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Extrait dtt earlulaire de Saint-Martia , n* 114, repo- 
sant aux arehÎTes de l'État à Bruxelles. 



ANALYSE DE LA DECLARATION DES BIENS ET 

RENTES DE LTÊVECHÉ DE TOURNAT FAITE 

PAR FERRY DE CLUNY. 

CommunicaHon faite par M. le vicaire-général Voisin. 



Ferry de Cluny , succéda sur le siège épiscopal de 
Toumay, à Guillaume Filastre, et il était comme lui, 
conseiller du duc de Bourgogne et chancelier de l'ordre 
de la Toison-d'Or. Il fit son entrée solennelle dans sa 
Tillc épiscopale en 1474. C'est donc à cette.dâte qu'il faut 
rapporter le document dont nous allons présenter une 
analyse, pour satisfaire au vœu qu'en a exprimé h 
Société historique. Nous nous sommes beauqpup moins 
occupés en faisant ce travail à énumérer les revenus de 
l'Ëvèché, qu'à attirer l'attention sur tout ce qui nous a 
paru offrir quelqu'intèrèt pour notre histoire locale, en 
donnant tantôt le texte même , tantôt le résumé de ce 
qu'il exprime. 

Cette publication se place très-bien après celle de 
plusieurs chartes seigneuriales avec lesquelles elle a une 
certaine analogie. 

C'est le rapport et dénombrement que Nous Ferry de 
Clogny par la misération divine Evesque de Tournay, fai- 
sons à hault et noble, honnorables et saiges mess^ les 
bailly de Tournay, Tournesis , Hortagne , Sainct-Amand 
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et des appertenances, prociirearet recepveur ordinaire 
daKoy notre sire esditsbailliaiges, commissaires d'ieel- 
luy seigneur en ceste partie , de ce que Nous , à cause de 
notre Evesché de Toumay, tenons et ad vons tenir du Roy 
notre dit sire en temporalité, propriété , et domaine 
tant en la ville et cité de Toumay^ comme esdits bail- 
liaiges, à laquelle temporalité apper lient toutte hauhe 
justice, moyenne et basse, le droit des abains (1), dou* 
sainnes(2), meilleur calel, confiscation, avoir de bas- 
tart , biens espairez (8) , afforaiges et généralement tout 
ce quy, à haulte justice, moyenne et basse, peult et 
doibt appertenir ; et y a baillys , hommes de fiefs , jurés, 
eschevins , hommed rentiers , juges , sergens et aullres 
officiers ; par lesquels raison et j uslice est faicte et exercée, 
toutes les fois que le cas le requiert : sy y tient on plais 
généraulx et francques vérités ; et aussi on y proclame 
les bans de mars et d'aoust et y faict on visitations de 
chemins et toutes aultres actes appertenans k haulte jus- 
tice , moyenne et basse; et sy en a plusieurs lieux regects, 
èhemins , flégars (4) et waresqueaulx sur lesquels Nous 
avons toute justice sans moyen (5) comme es aultres lieux 



(1) Droit des àbainii droit d'aubaine. 

(2) Dousainnef, on trouve dans le dictionnaire roman, wallon, cel- 
tique et tudesque par un bénédictin de la congrégation de saiht Van- 
nes, le mot douxemage comme signifiant un droit de douzième denier 
qui se levait sur les vins vendus. Il s'agit ici, sans doute, d'un droit 
de même valeur sur la vente d'une denrée quelconque. 

(3) Siens espairez » biens épaves. 

(4) Flegardt lieu public, qui n'appartient, en propre, à aucun par- 
ticulier : tel est un marché» une rue, on quelque commune. — Dic- 
tionnaire roman, wallon. — 

(5) Justice sans mayenf justice exercée immédiatement, sans inter- 
médiaire. 
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dudiel temporel , eiquels a pUussieurâ arbres doat If eus 
preaons et levons tous les proffits , avecq loix et amendes 
quand le cas j osehiet, laquelle temporalité est composée 
et aeeitendt en pHussieurs membres et parties dont le 
dédaration sensiealt : 

La maison épiseopale et tous les édifices appartenant 
à icelle. 

Rente sur une maison nommé francque cambre située 
àToumay devant le /nifcA Baudwin lauwe. (i) 

Deux moKns à olh tournant à un corps de maison sur 
TEscast en U Trtpperie. 

c Item ung esmouloir (S) deconsteaulx en ung corps de 
maison, joingnans ausdits molins » 

€ Item sur plussieors et grsnd nombre de maisons et 
héritaiges scilués en Toumay en plussieurs places et rues 
si comme en la Tripperie, Facellerie (8), aux Fisson- 
cheaulx, à le Possoman.. en le Hugerie, sur leseauld yers 
le pool Allart à Sallines , en le Thure, en l'Ormerie (4} , 
sur le marché , tenant le portai Notre-Dame , en le vielze 
boucherie , en le roe du Fosset , en le rue de^Poot , en lé 
rue Lambert le Febvre , en le rue de Herdenchon , en le 
rue Quategame (5), en le rue Gappon y en le rue aux 
Ratles^ en le rue du Gasteler (6), en le rue Saiut-Martin, 
en le rue des Goriers, en le rue Dame Odille à le Tacqae, 
en le rue Notre-Dame et aultres lieux en iToumajr, ciia- 



(1) Rae des PaîU-l'Ëan. 

(3) Etmouloir.,. moalin servant à sigaistr les eouteaax. 
(3) Fac9lUriêt mainteDant la rue des Braueurs, 
{A) L'armeriê, la rae des Chapeliers. 

(5) Qtêotegarne : c'était la rae de Chàteau-V Abbaye. Le PattO" 
fnan, la Hugerie et la rae Lambert Lef^vre nous sont inconnues. 

(6) Rue du Castelert des Choraux. 
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cuu an llll" et sept kieultes (l}»y suffisant que pour nng 
lit en court de seigneur servante audiet bos&el épiseopal, 
chacune lespacç 4e :qualre mois en lan , qui Ae renon- 
irellç chacun an -k trois termes, est.dssçaicoir au premier 
jour de septembre , de janvier jet au premier jonr de 
may. » 

u Item sur icelles maisons et héritaiges IIII'* et sept 
fourches de prêt, qui sont deues chacun an a^ecq les- 
dictes kieultes , est assçavoir pour chacune fourche une 
personne pour aidier par ungjour à fenerles preti du- 
dict eveschié gisants à Maire lez Constantin. » 

c Item sur les nefs portant seU par la rivière Deocauld 
à Tournay, chacun en ung muict daael, quy vauU quatre 
rasières et. demie mesure de Tournay. » 

ORK£. 

A Orc , cinquante huit bonniers de terre labourable. 

<c Item en ladicte paroisse , soubz la seignourie dudici 
ereschiè noef hosles et avecq lesdicts hostes deux tenans 
quy peveut en nombre croistre etadmenrir (â), lesquels 
.doibvent chacun an audict eveschié de renie seignea- 



(1) Eieultes -^ hieuie, kielte, dUutBf ooite, matelas de phiioes, Ht. 

lÀ rois Liobiers sîst à bel feu, 

Sur le cbiute d'an pâlie bleu. 

Partonop. Y. 10014. 

Cbiute de dum (duvet) d'aleriou. 

Eflvolsé d'tm blanc siglaton,. 

Id. V. 10,323. 

V. Dncange. 

On verra dans le dénoiobreineiit des fiefs qu'il s'agit ici de kieuies 
de prêt, c'est-à-dire de paillasses de foin. 

(3) Q^y pavent en nombre croistre et admenrir, dont le nombre 
peut augmenter ou ^iminner. 
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riale 4 liT.f 18 flok, no6f deniers toarnois et soiiante 
quatre eappons , lesquelles rentes sont deues et assignées 
sar quatre bonniers d'héritaige ou environ, lesqaels 
quandils sont vendus ou transporté | le seigneur en a 
•eullement une double rente. » 

CONSTANTIN. 

« Item à Haire lei Constantin noef bonniers de prêt 
en une pioche gisans entre le rivière Deseauld et la 
justice de Haire... » 

BARGES. 

« Item le maison censé et terres de Barges scitaéesenla 
paroische d*£re emprés Tournay, contenant en tout qua- 
rante deux bonniers d'héritaige ou environ. » 

HONEVAING. 

Item sa maison et terre de Honevaing , sciluée en la 
paroische de Blandaing, à une lieue de Tournay, dont 
la déclaration sensieult. 

Premiers ladicte maison qui est notablement édiffiée el 
dose de murs et de fossets , avecq deux basse courts aude- 
vant d'icelle. 

Item ung gardin scitué devant la porte de ladicle basse 
court, contenant demy bonnier ou environ. 

Item ung aultre gardin près du four de ladicte maison 
contenant ung bonnier ou environ. 

Item certains aulnois et pastures gisans emprès ladicte 
maison contenant parmy les fossets et fonteins deux bon- 
niers ou environ. 

Item une pièche de prêt gisant deriëre lacdicte mai- 
son et tenant au chemin quy maine de Blandaing à Tour- 
nay , contenant... quatre bonniers et demy ou environ. 

Item vingt sept bonniers de terre labourable etc. 
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WEZ- 

u Item le chasleaa terre el seigneurie de Wez, à lieue et 
demye de Toumay, ainsy que on ya. de Tournay à Horta- 
gne, et les apperlenances dont la déclaration sensieult : 

Premiers ledict chasteau qui est clos et fermé de murs, 
de tours et fossets ; 

Item, auprès du chasteau, ung vivier avecq ung gardi- 
net, enclos entre ledictTivier et les fossets dudict chasteau, 
contenant ensemble demy bonnier ou environ ; 

Item ung gardin et pasture tenant ensemble , gisant 
devant ledict chasteau , tenant dune part à la chimetière 
de l'église "âe Wez et daultre part à l'héritage de la vefve 
delePlache, avecqung gardinet tenant à le brasserie, con- 
tenant ensemble deux bonniers ou environ ; 

Item ung vivier assis deseure ladicte ]>asture, et joing- 
nant à icelle du costé vers Yelvaing, contenant trois quar- 
tiers ou environ ; 

Item trois viviers tenant ensemble... • entre Wez et 
Jollaing.... contenant... deux bonniers et demy ou envi- 
ron; 

Item une pasture au deseure desdicts viviers, tenant... 
au sauchoit de Wex.... contenant ung bonnier. » 

Suit encore, en divers articles, la déclaration de vingt 
huit bonniers de terre, puis : 

« Item en la paroische de Wez a xxxn hostes ou environ , 
et es paroische de Jollaing et Yelvaing, soubs la seigneurie 
dudict Éveschie, a xyni hostes ou environ , et avecq lesdicts 
hostes esdictes trois paroisces, a Tingt tenants ou environ 
qui peuvent en nombre croistre ou amenrir, lesquels hos- ' y^f 

tes et tenants doibvent chacun par au audict Éveschie, de 
rente seigneuriale, ou terme de sainctRemy , pour le taille 
de Wez, huict livres sept deniers maille tournois. >> 

BULLETIN T. VII. 1(8. 
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Quatre renies, dont troU en nature. 

« Item doibl chacun desdicls hosles de la paroisee de 
Wcft, en lieu d'ung four bannier, qui y sonlloit esire, 
aadiel terme de Ifoèl ung cappon. 

Item doibfent les laboureurs do ladicle terre dé Wca^ 
ebaeun an environ le my mars, sept courovées, ehacone 
couro¥ée à deux clievaulx par ung jour, si le seigneur le 
ireult prendre; et ils doibrent avoir leurs despens celuy 
jour. 

Item en ladicte terre et seigneurie de Wez a sept éehe- 
tins, lesquels à la semonce de notre Bailly ou de son 
lieutenant, font raison et justice et cognoissenl de toutes 
matières réelles, personnelles et citilles, et pugnissent les 
délincqnans, selon l'exigence des cas, par bans, Toiages, 
amendes pécuniaires et aultrement civillement, tout selon 
la coustnmeetnsaigede la citédeTournay ; et quant le cas 
le requiert , lesdicts eschevins Tont au conseil , comme à leu r 
chief-lieu, aux prevost, jurez et eschevins de la ville et eité 
de Toumay ; et autant qu'il touche le criesme no hommes 
de fief, à fat semonce de notre Bailly on de son lieul^fiant , 
en ont la cognoissance et judicalure. » 

HELGHIN. 

« Item le cfaasteau terre et seigneurie de Helchin , Sainct- 
Genoiset les appartenances, dont la déclaration sensuyt : 
Premiers lediet chasteau de Helchin, qny est grand et 
spacieux, des de murs, tours et fossets ; 

Item ung gardin audevant dudict chasteau, contenant 
parmy les fossets qui sont autour, quatre cens ou environ^ 

Item u bonniers et deux eens de terre labonrable on 
environ confrontée el assise ainsy quil sensuyt : 

Premiers autour du chasteau et sers, est assis le grant 
sart et le petit sart xxi bonniers et demy ou environ. » 



Le restant des einquanle et an bonniers est en i^nq 
pièces. 

Les sept artieles suivants comprennent tingt-deux 
bonniers de prairies. U y avait de plus sept bonniers de 
bois, dont cinq quartiers tenaient au château du côté de 
la grande tour carrée. 

SAINCT-GENOIS. 

•c Item la maison, censé et terre de le Claze à Sainct- 
Genois confrontée et assise ainsy quil seusuit : 

Premiers le lieu et ung gardin tenant ensemble, conte- 
nant trois quartiers ou environ. » 

Trois autres parties contenant ensemble seize bonniers. 

Les moulins a vent de Rosteleu et de ClarevaulL 

Le Vmaige de Si-Genois rapportait, par an, vingt qua- 
tre sols flandre; le thonlteu qu'on recevait à Bossut 
quarante sols, et le thonlieu du rivage de l'Escaut, 
qu'on percevait à Helchin, douxe sols. 

« Item en Helchin, Sainct-Genois, Bossut, Espière, 
Weveghem , Evinghem? et es appertenances, soubs la 
seigneurie dudict Éveschie, a cent cinquante ung hosles 
ou environ ; et avecq les dicts hosles cent et dix tenans ou 
environ, qui peuvent en nombre croislre et amenrir , 
lesquels doibvent chacun an audict Eveschie, de renie 
seigneuriale, au terme de Sainct-Remy, viii liv. xvi s. 
louis.; au terme de Noël en blans deniers en estuyer.,,. 
X liv. tournois. » 

Trois articles de rentes en nature et divers arrente- 
ments. 

«c Item doibt chacun desdicts hostes audict terme de 
Noël une maille toum. de pasture ; et sy doibt eneores, 
ehacun desdicts hostes, une corovée pour aidier par ung 
jour à fener les prêts de l'évesehie estants. » 
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Quoique la vue du maouserit ne laisse pas soupçonner 
que le copiste ait passé plusieurs articles , il est certain 
qu'il y a ici une lacnne« L'article suivant renseigne une 
basse-court et cinq bonniers trois quartiers de terre à 
WasenneS) et dans celui d'après, on détaille les redevan- 
ces qui sont à la charge de deux hostes et de vingt et un 
tenons à Wasennes et Esquermes. 

n y avait à Wasène un château que plusieurs évêqnes 
de Tournai ont habité. Guillaume de Ventadour y de- 
meura asseï longtemps. C'est de Wasène qu'est daté 
l'acte du 1 9 octobre i S48 , par lequel Jean Desprets accorda 
quarante jours d'indulgences, à ceux qui assisteraient au 
Salve Eegmay qu'on chantait tous les samedis devant 
l'autel de la sainte Vierge, dans le transept delà cathé- 
drale de Tournay. 

œMMINES. 

« Item à Gommines sur le rivière de le Lys : 

Premiers buyt bonniers et trois quartiers de terre 
labourable, et demy bonnier de prêt, gisant prés de la 
ville du costé devers nort. » 

Diverses rentes en argent et en nature sur vingt deux 
maisons et deux masures à Gommines, et sur dix-huit 
bonniers d'héritage, où sont huit hostes et onze tenans 
qui peuvent, en nombre, croistre ou admenrir. 

En la même paroisse un terrage sur dix bonniers , 
pour lequel tierraige les tenons payent de cent garbes, 
les deux. 

Trente huit bonniers dont l'évèché ne reçoit rien, 
mais pour lesquels les chanoines de Gommines reçoivent 
quelques rentes. 

Enfin l'évèché a encore à Gommines une petite sei- 
gneurie de sept bonniers sur lesquels les mêmes cha- 
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Boines ont un droit de lerrage , mais dont le seigneur ne 
TeUre rien. 

WAZEM0N8TRE. 

Quelques petites rentes sur plusieurs maisons. 

Le fief de le JVale. 

tt Item SUT le fief de le Walle, gisant devant l'église sainct 
saulyeur de Bruges, tenu dudict Éveschie, et présentement 
appartenant à M" Paul Descamps ^ au jour sainct Jehan 
Baptiste, ung petit marcq d'argent, lequel on estime 
▼aloir seize sols huit deniers de vingt gros, monnoie de 
Flandre, la livre. 

Item une maison consistoriale de Bruges^ scituée devant 
ladicte église, où on tient les plais de notre jurisdiction 
ecclésiastique. » 



« Sensievent la déclaration des fiefs et hommatges tenus 
de nousj à cause du temporalité de nostre Eveschie. » 

Huit fiefs à Wez et à Velvain contenant ensemble dix 
huit bonniers et demi. 

tt Lesquels fiefs dessus déclarés gisans esdictes parois- 
» ses de Wez et de Yelvaing doibvent soixante sols tour- 
1» nois de relief à le mort de l'bérithier et dixiesme denier 
» à le vente, service de plais et autres servientes (1) 
1» acooustumés, sur lesquels nous avons toutes justices 
> haulte , moyenne et basse. » 

Six petits fieCs à HoUain ne contenant ensemble qu'un 
bonnier trois quartiers. 



(i) 5efvi0fUef y servîtades. 



^ 506 "~" 

€ Lesquels ait peiiU fieCi.... doibifeut pour relief à le 
morl de Ihérilier dii sols louisiens, meilleur de trois 
années (l) diiiesme denier à le vente, service de plaits 
el auhres senriludes accouslumés ; el sy avons sur ieeolx 
toute justice hauUe, moyenne et basse. • 

Le fief du Recq contenant dix bonniersel demi environ 
situés à Joilain , à l'exception de deux petites parties 
situées à Hollain. 

L'un des détenteurs de ces terres exerçoit à son profit 
certains droits seigneuriaux sur un autre. 

t Item la damoiselle Jehenne Dugardin tient de nous 
uog fief appelle le fief de Herling contenant les parties 
qui sensievent : 

« Gest assavoir ung lieu manoir , gardin et berilaige 
contenant bonnier et demy deutrepresure.... tenant au 
rien etc. 

c Iiem six bonniers de terre ahanable tenant audict 
rieu, elc. » 

Quatre bonniers de bois — une prairie d'un bonnier 
et une autre de cinq quartiers. 

Il y avoit sur ce fief dix huit kostes qui payoient à 
Jehenne Dugardin trois rentes. 

c Item quarante tenans... qui doibvenl xvi s. tourn. 
de taille par an et plais généraulx trois fois lan. Auquel 
fief appertient chemins et rejets.... et se a ladicte demoi- 
selle Dugardin en icelui fief bailly , eschevins , sergent 
et messaigier pour sa justice garder, et faire raison et jus- 
tice quand le cas y eschiet. » 



(1) C'est-k-dire la meilleure récolte de trois ftooées. 
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VELVAING. 

K Item Mgr le duc de Nemours et comle de la Marche 
tient ung fief, qui jadis fut à Mgr Jacques de Bourbon, 
gisant en le paroisse de YelTaing et là environ , lequel 
fief, pour faulte de rapport, le vivant Guillaume notre pré- 
décesseur Evesque, saisy et mis en main de justice ; à 1 oe- 
casion de laquelle saisine et main mise sest encommen- 
ehé proches pardevant les bailly çt hommes de fiefd 
dudict Eveschie, entre ledict sgr Guillaume Evesque et 
moudict sgr le duc de Nemours , qui encoire pend indé«» 
eis , lequel fief contient trente six bonniers. n 

c Item est aussi vray que feu Mgr Jehan de Lutem^ 
bourg, en son vivant bastard de sainct Pol, et s' de Hau- 
bourdin, tenoit et possessoit de plusieurs fiefs et hérita- 
ges tenus du temporel de notre Eveschie , lesquels fie& 
après sen trespas , ledict feu Guillaume notre prcdeces-» 
seur fist prendre et saisir, à intention de les ratraire et 
réincorporer à sa table (1) comme bien de bastard ; sur- 
qaoy se meult procès.... n 

Ce procès gagné d'abord par l'évêque fut porte devant 
le Bailliage à Maire et ensuite devant le parlement de 
Paris qui n'avait pas encore rendu son arrôt. 

Le fief qu'avait tenu Jean de Luxembourg consistait eu 
seize bonniers treize cent dix verges de terre , qtiat^ 
rentes et trois hommages. 

u Item ung fief appelle le fief de Cauohepoque ou 
BaiHari gisant eu la paroisse de JoUain et là environ 
qui contient en terres , bois , prêts ^ manoirs et {mstures 
cent deux bonniers. » 



(I) A sa table t ï sa meose épiscopaie 
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A Jollain un fief de dix sept bouniers quatre cents 
▼ergcs et quatre renies. — « Dudict fief sont tenus xni 
hostes et xy tenans qui peuirent eroistre et admenrir et 
deux hommaiges qui doibvenl ehacun Ix sous louisiens 
de relief à le mort de Ihéritier. > 

Aux trente fiefs suivant appartenaient : sept bonniers 
mille verges à Herlin , cinq bonniers, à Lezennes, un 
bonnier, à Harquain^ un bonnier mille verges à Hon- 
nevain^ deux bonniers 784 verges à Blandain, quatre 
bonniera k Espierres , trois bonniers à Fretin , six cents 
serges à Bossut ; à Toufflers sept bonniers tsn hasiel, 
ferrage sur 900 verges et douze rentes , à Helcbin six 
bonniers un quartier et un manoir avec motte j fossets 
et cawes , à S^-Genois trente bonniers et un quartier , à 
Helehin et S*-Crenois onze bonniers , à Fretin et Helchin 
quatre bonniers , enfin à Moen la moitié de la grande et 
de la petite dlme en y comprenant les « autelaiges et 
offrandes que Ion biot à leglise dudict lieu es jours de 
Noël, des Rois, de le Ghandeler et dePasquesjusques 
au dimanche ensuyvant inclus et généralement tout ce 
que appartient à droit de disme. » 

Au nombre de ces fiefs , il en est un ainsi déclaré : 

« Item Chrétien De Glugny tient ung fief pour lequel 
il est tenu de recevoir , pourchachier et faire venir ens 
llll" et sept kieutes de prêt et 1111^ et YII fourcques 
en prêt, quy sont deues chacun an audict éveschie sur 
plusieurs maisons et heritaiges en Toumay, comme il est 
à plain déclaré ci-dessus ; et moyennant quil Cache son 
debvoir, il a sa prouvende ad ce ordonnée en Ihostel épis- 
eopal de Toumay. > 

Mêmes redevances et droits seigneuriaux sur les qua- 
rante derniers fiefs énumérés que sur les huits fie& à 
Wez et à Jollain déclarés en premier lieu. 
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HELCHIN. 

Le fief Du Quesne , contenant en lieu manoir ^ bois , 
prés et terres labourables y vingt et un bonniers; avec 
ses arrière-fiefs , savoir : 

1? Quatorze bonniers onze cent seize verges; 

2"" Le fief Bourcbadinge, consistant en diverses rentes 
sur des terres à S^-Genois et à Weveghem ; 

8® Huit bonniers six cents verges ; 

¥ Le fief Gaesbroucq , contenant quatre bonniers. 

Le fief Du Quesne avait un bailli ^ sept échevins et uû 
sergent ou messier. 

BOSSUT. 

Un fief de sept bonniers^ neuf cents.... c Audict fief 
appertiennent quatre homaiges^ deux lièges (1) et les 
aultres deux demy lièges , et sy a dix hostes et quinze 
tenans qui doivent etc. » 

SAILLY ET TOUFFLERS. 

Le fief de Monpuichon — Quinze bonniers quelques 
hostes — plusieurs rentes et arrentements. 

BLANDAIN. 

Le fief Cocquereaumont — cinq bonniers treize cents 
verges. — Il y avoit bailli et sergent. 



{{) Liège, lige plein; hommage lige soumission pleine et entière 
qae le vassal doit à son seigneur* Lige signifie aussi un droit de relief 
qui se paye au seigneur en cas de mutation de fief. Jus elienlelaris 
funetioniê. Il est fixé en quelques lieux à dix livres pour plein lige ; 
en d'autres à la moitié ou au quart de cette somme, et on le nomme 
alors demi lige ou quart de lige» Dict de Trévoux. 

BUIXIITIN T. VII. 
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BRUGES. 

Ls 6ef de le Walle gisant devant relise saint SauTem, 
eomprenant on jardin et deui maisons. Tingt-einq 
maisons et masures situées dans h ville de Bruges étaient 
tenues de ee fief. 

BLANDAm. 

Le fief du Porcq , contenant onze bonniers six cents 
verges. — De ee fief élaienl tenus quarante cinq bon- 
niers onie cents verges à Blandain et à Froyennes , où il 
y avait neuf Aofief et plusieurs Unam^ payant diverses 
redevances. 

Ce même fief avait en outre le terrage snr deux bon- 
niers deui cent cinq verges. — « Et se peult avoir le 
#0fuvi#bailly, sergent et messier et six personnes et six 
serviteurs, qui sont ses jurés, pour faire loy à la semonce 
dudict baiily. » 

« Item , toutes amendes jugées sont à sols et livre pa- 
risis et sy a plais généraulx trois fois Tan et ferme clos , 
qui est en le Iréserie de Mandaing. » 

CONSTANTIN. 

« iteoft , Jehan sgr De Courebelles et de Constantin , 
tient en fief la terre et seigneurie de Constantin , conte- 
nant les membres et parties qui sensuyvent : 

« Est asscavoir ung grand et notable bostel , mais- 
sonné de ssUe, cuisine , chambres et aultres édifiées assis 
eur une motte de piere , enclose deawes et a pont levis , 
aiteeq ung gardin, lentrée et le coHumbier anvironné de 
murailles. » 

« Item I une basse court massonée de maison , gran- 
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ges et eslables enclose.... et sy a ung gardin appartenant 
à la dicte court, enclos de murailles de pierres tout autour, 
contenant en tout dentrepresure et eircuite , sept quar* 
tiers ou environ, etc. » 

Ge fief avait en outre vingt six bonniera de terre , neuf 
bonniers de prés^ cinq bonuiers de wareschaix et diver- 
ses rentes sur vingt autres bonniers de terre* 

TEMPLEUVE ET RAMEGNIES. 

Le fief d'Enghien — Plusieurs renies. — Un bonnier 
de terre en trois pièces tenu par des hommes lièges» 

Le fief De le Val. *-- Trois rentes. 

« Pierre le Muisy , fils de feu Jacques^ tient le fief de 
Ramegnies , contenant sept bonuiers dhéritage on envi- 
ron, en plusieurs piecbes. • 

LESQUIN. 

Le fief d'Engrin consistant l*" en vingt-trois bonniers 
et demi ; 2*" en un terrage sur vingt quatre bonniers en 
plusieurs pièces à Engrin , dont les possesseurs c doivent 
vingt sols monnoie royale , du bonnier de relief quand 
le cas y escbiet ; » 3'' en plusieurs rentes. 

u Item, sont tenus dudict fief XIIII homaiges que 
tiennent plusieurs personnes qui doibveut relief et aul- 
tres services , et le X"* denier à la vente ou transport et 
se appartient audict fief plusieurs regects et flegars. » 

c Item , le trésorier de léglise de Tournay , à cause de 
sa dignité , tient un fief contenant les parties qui sensuy- 
vent, est asscavoir cincq quartiers de prêt ou environ 
gisant vers Maire , hors du povoir de Tournay.... auquel 
fief appartient huictsols louisiens de cens, sur plusieurs 
hérilaiges gisans à Bourgliielle et environ^ et plussieurs 
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auUres menai» parties de rente , que doibveni plussîears 
héritaîges assis et villes de Houpeiin et Seclin, sur lesquels 
héritaiges ledict trésorier a justice; et se a bailly et juges 
pour icelle justice gouverner ; de laquelle trésorie sont 
tenus plussieursfieis et terres cottières, queplussieurs per- 
sonnes tiennent, assises tant au povoir de Toumay comme 
alleurs en divers lieux ; à cause de laquelle trésorie il y a 
bailly, à le semonce duquel lesdicts hommes de fiefs et 
juges cottiers ^ chacun en son endroict , font et dient 
loy ; et tient ses plais au cloistre de léglise de Tournay ; 
a aussy sergent et messier et aultres officiers pour sa 
justice gouverner. 

c Lesquels dicts fiels darrainement déclarés doibvent 
Ix suis louisiens de relief à le mort de Ihéritier , dixième 
denier à le vente ou transport , services de plais et aul- 
tres droictnres et servitudes. Et se avons sur iceulx toute 
justice haulte, moyenne et basse et les possesseurs diceulx 
fieb y ont, ehascun en son endroict, justice vicontière(l) 
telle quil appertient. > 

SAINGHIN. 

Le fief sainte Marie « consistant tant en motte comme 
en eauwes , chaingles (2) et prêts tenants ensemble noef 
quartiers ou environ. » 

SAINT-GENOIS. 
Un fief consistant en une rente. 



(1) Bajuitiee vieomtière est la moyenne justice, comme dit Boa- 
teiller: mI viee-eomttotui. An li?re de la Somme ruraUf la seigneu- 
rie foncière s'appelle vieomtière, et les moyens justiciers, vicomiiens, 
quand il est traité dus franches vérités. 

(2) ChaingU, parc formé de murs. 
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BLANDAIN. 

Fief d'un quartier à Marquain au dismaige de Blan- 
dain , tenu par les eonfrères de Thôpital saint-Jacques 
de Tournay. 

Fief de onze cents verges de terre labourable. 

« Lesquels quatre fiefs darrainemcnt nommés doibvent 
Ix sols tournois ou le meilleur de trois années de relief, 
dixième denier à le vente ou transport, service de 
plais etc. > 

€ item , le chancelier de ladicle église Notre Dame de 
Tournay tient en fief la disme Galloo au pays de Waxe. » 

Item^ en tant quil touche larchidiacre de Tournay et 
les archidiacres de Bruges et de Gand , en légHse dudict 
Tournay , ont dits quils ne doibvent audict évesque que 
féaulté et homaige et aultre chose nen tiennent ; et pour 
ce nous nen foisons aultre rapport , fors quils nous doib- 
vent ladicte féaulté et hommaige. 9 

c Toutes lesquelles terres, seigneuries, rentes, revenues^ 
possessions et choses déclarées, que nous advons tenir du 
Roy notre sire, ontappertenu et appertiennent à nostre 
dict éveschié de Tournay, à tiltre du patrimoine diceluy , 
de sy grande anchienneté et de sy très-loing temps qu'il 
n'est mémoire du contraire; et cest présent rapport 
et dénombrement nous faisons et baillons en bonne foy , 
au plus près que lavons peu et sceu dismer (sic) et 
scavoir; et se moins ou plus y avoit, se ladvons nous tenir 
du Roy nostre sire ; offrons, se mestier (i) estlecorri- 
gier, augmenter et diminuer; et combien que nous 
ayons faits et faict {faire) diligence et tous debvoirs iK)ssi- 



(1) Se mestier est, si besoin est, s'il est nécessaire. 
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ble k seavoir Fa vérilé des fiefii et homaiges tenus dodiet 
évesehie , toulesfois pour ce que nous ne trouvons aul- 
euns rapports bits par nos prédéeesseurs évesqnès, de- 
puis celui que notredict prédécesseur de feu bonne mé- 
moire Philippes (1), personnes nommées audict rapport 
sont piécba (S) trépassées et leurs noms incogneus en 
ledicls fiefs venus on diverses mains , nous ne povons 
scavoir ou vray se on nous a rapporté au vray tous leê- 
dicls fiefs , auquel cas nous supplions au Roy notre sire 
que ce ne fâche plaindire (8) a nous ne à nos successeurs 
év«:sques de Tournay ; offrons en faire rapport présente- 
ment que ce serait venue à notre cognoissance et que 
serioiui dcuement adverlis. En témoignage, etc. • 

L'original de ce rapport est perdu depuis bien long* 
temps. Le 6 mai 1 517, un notaire ne put en prendre copie, 
que sur une autre copie reposant à la trésorerie de l'évé- 
ché; et c'est sur cette copie de 1527, qu'a été prise celle 
qui se trouve aux archives du chapitre, à la fin de 
laquelle on lit ces mots : Recheu pour faire la présente 
coppie par les mains de Gery de Jeumont receveur de 
mgr le R"** évesque de Tournay , comprins le vin du 
clercq, la somme de soiianle-deux patars par moy. 

Dbsbspbinqallks. 



(1) Philippes d'Arlx>i8 qui fui nommé évéque de Tournay en 1351. 
(3) Piécha, piéea , autrefois, olim. Dans le diction, roman , wal- 
lon , celtique, etc. on trouve Pieca, depuis quelque temps. 

(3) Plaindir9t faire une plainte. Plaint , écrit plaintif, com- 
plainte , écrit contenant une plainte , expostuJatio» 
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Indication des notes auxquelles on peut recourir, 
pour avoir l'explication ^es vieux mots , employés 
dans les Chartres seigneuriales ft autres docu- 
ments, publiés dans ce volume. 



AbaiDS (droit des), S97. 
Âdès. adies, 10-4,280. 
Admenrir^ 299. 
Adrèce (faire) , 237. 
Adrescher , adracier , 195. 
Ad?estare, 191, 
Affaitié,183,223. 
Afforage, 164 à 109. 
Agies (sour) , 248. 
Ahanoer«199. 



Aisemens , 2i8. 

Aiuwes, 282. 

Amender , amander , 184. 

ADniau,225. 

Apparoir, 196. 

Autelle, 182. 

Auwes, 185. 

Aval , 231. 

Awéi'ée , 227. 



Bannler , banal (four) , 502. 
Blanques, biestes, 247. 



BoDoes, 189,229. 



Cacher, 226,245. 

Calengier, 184. 

Gevaucherie,291. 

Censeur, 268. 

Chaingle, 312. 

Chambellage, cbambrelage, 175. 

Chervoise, cervoise, 193. 

Choroée,293. 

Claing,180,19l,240. 



Clamer, 239. 
Congiet , 294. 
Consuivre, 185. 
Contendre, 180. 
Gosteresche, 191. 
Colliers Qnges), 266. 
Cranc, 188. 
Cruwauder , 187, 226. 



Dalel8,delez, 295, 
Darrain, 181. 
l)effensible,225. 
Desissent, 240. 



Desquéance , 190. 
Dilec,diUec,266. 
Droitarer , 294. 



tl8 ^ 



Tenare»S9B. 
TemfeVf IM. 
Ihkt, 187. 
TléftiBOt s91« 



Tonlieo, 190. 
TMra, 183. 
Tnluiiel,278. 
Treaves» 291. 



YleomUèra (Jtiaee), SIS. 
Vtel , 947. 
ViloniMr,87S. 



Voye, 186. 
Voit, 267. 



IV 



Waismlel, 277. 
WartMluix» 194, 228. 
Wiriioo»i88. 



Wez, 230. 

WidM (uilles) widCDgue, 280. 



Tereh«,f78. 



Yre» 182. 
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SÉANCE DU JEUDI 7 FÉVRIER 1861. 

H. F. Du Bus, ^tné , président 
H. Jules VfkCQvm j $ecrètaire. 



Le procés-yerbal de la dernière séance est lu et adopté. 



Le secrétaire dépose sur le bureau les publications 
suivantes qu'il a reçues pendant le mois de janvier : 

— Revue trimestrielle. — 20** volume. Huitième an- 
née. Tome premier. 

— Bulletin de la Société scientifique et littéraire du 
Limbourg. Tome lY , S** fascicule. 

— Bulletin de l'Institut archéologique liégeois. — 
Tome IV , deuxième livraison. 

— Notice sur les manuscrits du château de Bethoy 
par M. Stanislas Bormans, conservateur adjoint des 
archives de l'Etat à Liège. Brochure in-8<* de 18 pages. 

— Bulletin du Bibliophile belge, publié par F. Heus- 
ner , lome XVI (2' série) , 6" cahier. 

— Notice d'un manuscrit intitulé : Cartulaire de 
Van den Berch, conservé aux archives de VEtat à 

Liège ^ par M. Stanislas Bormans. — Broch. in-8** de 
41 pages. 
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GOMItMllDlNGB. 



M. le ministre de la Justiee envoie à la Société , pour 
être déposé dans sa bibliolhdqae , un exemplaire du 
V volume publié par la commission royale des aneien- 
nes lois et ordonnances, contenant les ordonnances de 
la principauté de Liège du 10 mars 1744 au 5 juin 1791. 
— D sera adressé à M. le ministre un accusé de récep- 
tion avec remerciement. 



H. F. BonàiB , communique à l'assemblée les extraits 
suivants des comptes de 1412 conservés aux archives de 
la ville. 

CE QDE COUTAIT AU MOYEN-AGE UNE EXÉCUTION 

CAPITALE. 

Nous extrayons des comptes de 14iâ , conservés dans 
notre riche dépôt communal, les détails suivants qui 
nous ont paru assez intéressants pour être communiqués 
à la compagnie. 

c A. IHerrart Duret et Jehan Huseur pour avoir pris 
et mise prisonnière es prisons de le dicte ville, Tsabel 
Pnchette le quel, pour ses démérites, fut exécutée à 
mort à le justice de le dicte ville les-Havinnes. xx sous. 

A Jehenne Willemme et Jehci|ne Bemarde , matros- 
lies et meraleresses, (i) pour leur paiiie et salaire d'auoir 



(I) On irowe meratnsse, accoucheuse, ohstetrix, fLacoml)*^). 



jj 
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le uj* iouT de janvier Tan mil quatre cent douze, vcue 
et tisetée Tsabel Puehette, pour sauoir si elle avoit nagai- 
res ealt enfant ou non pour ce qu'elle esloit chargiée 
(oceusée) d*auoir eult un enfant qu'elle aToit destruit sans 
avoir bakesme, ensi que depuis elle congneut, pour ce x s. 

A Gilles de Grespleaine , garde des prisons de le porte 
des Maux , en le dilte ville , pour les despens de bouce 
par Iny livrés et ministres à le dite Ysabel Pucette par 
iiij iours quil leut en garde es dictes prisons , depuis le 
xxj* iour dudict mois en suivant quelle fn menée en le 
halle dîcelle ville , pour chascun jour , parmy le lit sur 
quoy elle fu. . . « ij s. toum. 

Item , pour l'entrée et issiue des sergens bastonniers 
qui le menèrent en le dicle prison. . . . xiij s. 

A deux sergens bastonniers pour avoir wàrdé en le 
halle laditte Isabelle Fnchette , depuis le xxiiij° jusques 
au xxvj* iour de janvier qu'elle fu menée à Havines et 
illecq (en ce lieu) arse et exécutée à mort pour ses démé- 
rites, pour chascun jour et chascunenuict. xxxvj s. vj d. 

Au hallier de le ville p. ij livres de candeille de soeu 
(suif) par luy livrées pour allumer en le dicte halle au 
viespre (soirée) quant le dicte Isabel Puchette fu exami- 
née. — Item , pour ij aultres livres de candielles dé soeu, 
allumées à viespres , quant la dicte Isabelle fu par mes- 
seigneurs interrogée. — Pour despens de bouce par luy 
administré par deus jours et deus nuyls à iij sergens bas- 
tonniers et en le dicte Ysabel. — Pour aultres dépens de 
bouce par luy administrés , le xxvj* jour à deux de mes- 
seigneurs le jurés , le cappelain , clercq et sergens bas- 
tonniers qui gardèrent en le halle ladicle Isabel , depuis 
ce qu'elle fu pour se démérites jugie à ardoir, jusques à 
tem quelle fu menée au lieu de Havines où le exécution de 
sonarsfu faict. pour ce. ...... xxvj s. t. 
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• Au eapellaia de le capielle de le Halle poar sou sal- 
lairedauoir administré le sacrement de confession à la 
diele Ysabel t «« 

• A Jehan Fuiret pour l'accat par luy faict de cent et 
demy de ranne (fagots) et un quartron d'estrain (paiQe) 
dont on ardit et exécuta à mort le dicte Tsabel^aufoer 
(prix) de xxiij gros le cent et lestrain à xxiiij gros qui vail- 
lent XX s. tournois. — Item, pour iiij voitures de carette 
qu'il fest amener de le dit ville à le dicte justice de Havi- 
neslesdits laigne (bois] et estrain aroecq lestaque (poteau) 
à quoy le die Isabel fu liée et arse , pour chascune voi- 
ture V s. font vingt s. lesquelles partyes montent à xvi s. 

• A Jehan de le Piere et Jehan Bruiant , sergens bas- 
tonniers , pour le louwier de douse cevaux que les douse 
sergens des deux sieutes de MM<i'* les prévosts eobrent et 
eevauchièrent le dict xxvj* iour de janvier en le compa- 
gnie de Messeigneursà l'exécution de mort de la personne 
de Isabiel Pucette emprès Havines , pour chaseun ceval 
ij s., font xxiiij s. t. — Item , pour le grâce et don à eulx 
iaict par courtoisie , en commun , au retour de le dicte 
justice , comme il est accoustumée , xx s. t. , montent 
• . . , , . . xliuj s. 

c A Jacquemart et Jehan Garlot , variés des présens de 
le ville , pour leur sallaire de yceux xviiij compagnons , 
d'avoir le xxvj" jour de janvier sonné le ban cloque de le 
dicte ville durant le execucion de justice qui, le dict 
jour , se fist de la ditle Ysabiel xxx s. 

c A JehanFroitcapielle, exécuteur de le hauUe justice 
d'icelle ville , pour son sallaire et desserte d'auoir ^ au 
commendement de mes dicts seigneurs arse et exécutée 
à mort la dict Ysabiel, quarante six sols. — Item^ pour 
l'accat de cordes et laces dont elle fu lyée à testaque, ij s. 
vjd.,font, ......... xviij s. vi d. 
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M. le Ticaire-général Voisin, communique ensuite les 
recherches qu'il a faites sur le lieu d'origine et la 
famille de Kicolas de Leuze. 



L'annuaire de l'université de Louvain de 1861 , con« 
tient une excellente notice sur Nicolas De Leuze , per- 
sonnage dont la société historique de Tournay s'est 
occupée dans sa séance du 10 mai 1860, et qu'elle a signalé 
à H. le gouverneur comme un homme distingué , dont la 
mémoire méritait d'être conservée à Frasnes-lez Buissenal. 

Il est cependant à regretter que le savant auteur de 
cette notice , le R. P. Pruvost de la société de Jésus , 
ait manqué de renseignements sur la famille et sur le 
lieu d'origine de Leusius à Fraxinis. < Il semble , dit-il , 
qu'il était natif de Frasnes en Hainaut , vu qu'il est pres- 
que toujours désigné de la manière suivante : Nicolaus 
Leusius ou de Leuze à Fraxmis. Il est toutefois à remar- 
quer que dans une de ses lettres il prend le nom de 
Nicolaus de Fraxinis alias Leusius et que , dans un acte, 
il est appelé Nicolas à Fraxinis de Leuze , ce qui pour- 
rait faire croire que son vrai nom était Dufrasnes j 
Dufresnes , ou quelque nom semblable , et qu'il était 
originaire de Leuze. » 

Ces suppositions , comme nous allons le voir , n'ont 
aucun fondement. 

D 7 avait à Frasnes-lez-Buissenal une seigneurie qui 
portait le nom de De Leuze (a). Elle était possédée , en 



(a) Dans le registre des charges d'enqaéles de la ville de Valen- 
ciennes dans la liste des villes, villages et seigneuries qui ressortis- 
saient k ce chef-lieu on trouve : Lwi%e en nonehenel en FrasMS^ 



1476 , par le comte de Ghise. Il y avait aussi une lanodlle, 
du même oom De Leuze^ alliée à celle de Du Quinghien^ 
et cette dernière , avait , au XV* siècle y les seigneuries 
de Frasnes , des Mottes , du Ham et autres. Jacqueline 
De Leuze épousa , en 15S8, Nicolas Du Quingkien. 

Les renseignements les plus positifs que nous ayons 
sur Jficoku De Leuze , nous sont donnés par Anih&me 
De Leuze, son petit neveu , dans sou testament , dont 
nous possédons une copie authentique. En voici qod- 
ques extraits : 

I» In nomine Domini Amen. 

» Ce jourd'huy le vingteuniesme d'aoust mil six cent 
» nouante un, comparut personnellement pardevanl 
M moy , en qualité de notaire de la résidence de Loo- 
» vain , en présence des teimoins icy embas desnommés, 
1» le s' AnÂoine De Leuze , pcestre et cbapdaîn de 
» l'église collégiale de S*^Pierre audit Loovain ^ lequel 
M estant en ses bons sens , mémoire et entendement... 
» a £iit son testament et déclaré sa dernière volonté, en 
• la forme suivante.... premièrement après avoir Keeoin- 
M mandé son amo à Dieu, etc. élie sa sépulture devant 
» Tautel de sainct Luc , eu la susdite é^bae de Saint- 
> Pierre, où son grand-oncle est enterré, comme il 
» apparait par son épitaphe , voulant que sea funérailles 
s et exèques, etc. 

>» Item laise au pasteur de Frasne-lcKBusiuicil dMue 
» florins une fois pour célébrer un service, auipid seront 
» appelles^ frères et amis du testateur , peur prier pour 
» le salut de son ame. » 

Tout cela est parfaitement d'accord avec la notice^ où 
il est dit que Nicolas De Leuze , décédé le ft avril i S(dS, 
dans un âge très avancé , fut enterré à 9^-Pierre , devant 
Tautel de la corporation des chirurgiens (qui à l'exemple 



de Xemts eonfrèriM leë médecins avaient pris S^-tne pouè 
patron. Salutat vos Lucas medicus.) On y voyait , àjotite^ 
t-on , contre le mur son monument avec son portrait, et 
Finseription suivante : D» ac SI. Nicolaus de Leuze à 
Fraxinis, Quondam hujus ecclesiœper décennium scHo- 
lastérj nunc verb canonicus hoc monùmenium vitehé 
valeMque sibiposuit a^ 87''; quimôrtuns est anno 1898 
diè' octava mehéis augùsH. Ofate pro anima ejus: 

tt Item laise an chapelains de saine t Pierre dans Iqu- 
« vain, une rente de douze florins et déiny perpétuelle^ 
» ment, peut son aufniversaire, hypoteçque à Jffeenseif 
c sur les biens dé Pierre Geysons, maintenant à là 
H châtrge d'Anihbine Dlérue ; les présents auront cha- 
» chun trois patars , diacre trois , subdiacre trois et le 
9 Célébrant aurat dix patars ; le reste itôura pour Faug- 
» mentation de l'anniversaire de son grand-oncle Nicolas 
n de Leuze dicf à Fraxinîs , qui porterat environt de 
à quattre florins pour les chapelains tant seulement , et 
n à celle fin que le premier anniversaire soif faict au bout 
1» de l'an j ses exécuteurs transporteront la rente avec 
1» l'année courante. 

» Item , laise à son nepveux maître François de Leuze 
» prèstrè , une calice d'argent doré et des petites ampu- 
» les d'argent , avec un gobblet d'argent , sur laquelle 
» éont les armbyeries de son grand-oncle , et une blan* 
» ché chasur , le tout pour en jouir sa vie durante seuk- 
» ment , et après le tout viendrat et retournerai à un 
» autre plus proche parent , s'il y en at en estât eccle 
li siàstique , ainsi que son oncle en at disposé par son 
» testament. 

n Pour recueillir ce qui restera de sa succession, après 
* le payement des legs^ le testateur appelle son frère 

BULLETIN T. VII. -*!• 
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» OUtier de Leuze et ses deax sœurs Jeanne et 
I» AnihameUe.È 

François De Leuie fut attaché à l'église de Frasnes 
comme chapelain. Il irivait encore en 1727. Ce fat proba- 
blement le dernier qui posséda le calice , le goblet et la 
chasuble de Leunui^ au double titre de parent et de 
prêtre. Cette famille est maintenant éteinte à Frasnes. 

On lit dans Tobituaire de cette paroisse copié vers 1 71 7 : 
Le 5 ou le 6 (décembre), obit avec Tigiles à neuf leçons , 
petites commendaces, diacre et sous-diacre, pour mattre 
Nicolai de Leuze (en son temps doyen de S*-Brice) avec 
le deprofundU et la collecte Bem qui inier apottolicos 
et Fidelium Deus , à la fin, sur la tombe de Jean de 
Leuze. 

Par l'église au curé .64 sols. 

A cinq pauvres YeuYcs chacun 5 sols. 

Le bon curé , à qui on doit la parenthèse intercalée 
dans cet article , en voulant faire de l'histoire, a fait une 
erreur. Il savait, vaguement sans doute, que le défunt 
avait occupé une haute position et il se hasarda de Iiii 
attribuer la première place dans le décanat^ auquel ap- 
partenait alors la paroisse de Frasnes. 

La tradition a conservé à Frasnes le souvenir du lieu 
de la sépulture de Jean de Leuze. C'était au bout de la 
grande nef devant le chœur , où l'on voit encore une 
lame en pierre bleue dont l'inscription est entièrement 
effacée. 

Jean De Leuze , père sans nul doute de Nicolas était 
connétable de la confrérie de S*-Jacques à Frasnes en 
1524. C'était un bienfaiteur des pauvres, auxquels il 
avait donné en 4508 un lieu manoir. 

Dans le tableau des fondations de bourses d'études pu- 
blié par le Gouvernement en 4846, à la page 88, sous 



^ 
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le n<* 266 , ou porte De Leuze Antoine comme ayant 
fondé en 1683 une bourse de philosophie. Elle fut réta- 
blie le 17 janvier 1823, et elle avait, en 1846 , un rev^iu 
de cent vingt et un francs quatre vingt sept centimes. Le 
fondateur a appelé à la jouissance de cette bourse : 
l*" ses parents, S"" les descendants d'Anne Latteur et 
8** les jeunes gens de Frasnes-Iez-Buissenal. Cette bourse 
est à la collation du curé de Frasnes , de concert avec un 
ecclésiastique parent du fondateur. 

Antoine de Leuze j par son testament de 1691, avait 
fondé une autre bourse de quarante deux florins dix sept 
palards , en faveur de ses parents qui fréquenteraient 
les basses escolles et humanité u de laquelle bourche les 
maistres de chapelains de sainct Pierre à Louvain » 
avaient l'administration et la collation, en laissant aux 
pourvus le choix du lieu où ils voudraient étudier. Cette 
bourse est sans doute perdue, car on ne trouve aucune tra- 
ce de son rétablissement. Ces détails sont un peu prolixes, 
mais il nous a paru qu'en parlant du grand-oncle, il y 
avait convenance de dire quelque chose du petit-neveu. 

Apres avoir démontré que le village de Frasnes est fondé 
à regarder Leusius comme un de ses enfants ; il nous 
reste à prouver que la cathédrale de Tournay a, de son 
côté, une prétention à élever sur ce savant personnage , 
qui fut nommé deux fois recteur de l'université de Louvain. 
D'après Paquet, dans la notice, Leusius portait à la date 
du 28 juin 1587 le titre de chapelain perpétuel de la cha- 
pellenie perpétuelle des hautes formes ^ dite de la coc- 
guérie à F autel de St- Thomas de Cantorber y fondée par 
Guillaume de la Vacquerie^ du diocèse de Tournay. II 
est vraiment étonnant qu'après avoir donné tant d'expli- 
cations sur uuechapellenie, onfinisse par la placer dans 



on diocèse, au Ueu4o déaigiier l'Oise oùelleétait 
£b ! bien celle église c'est la cathédrale de Toumay. 

Craillamne de la l^acqoeriemoarat le i^ oetobre 1999. 
U doana k l'offiee da réfectoire de la cathédrale pour le 
repos de son àme^ de celle de ses parents et de ses frères 
Ol84BarS| six livres pariais de revenu, à prendre sur la 
dtme d'AnsebekCi et il dota , ajoute le martyrologe , une 
ehapellenie pour être désenrie à perpétuité dans relise 
de Toumay. (1) 

Le liber Decani porte que le chanoine Guillaume de la 
Yaequerie a fondé, en 1297, une ehapellenie qu'on dessert 
à l'autd de St-Thomas de Gantorbéry. (2) 

Enfin l'inventaire des archives , commencé en 1423 , 
est plus explicite encore ; on y lit : La ehapellenie à l'au- 
tel de St-Thomas de Gantorbéry, fondée par Guillaume 
de la Yaequerie , est dotée sur les biens, les terres et les 
reveûus de la Cocquerie. Le chapelain qui en est pourvu, 
doit célébrer ou faire célébrer la messe tous les jours , 
sous peine d'une retenue de six deniers touruoîs , s'il y 
manque sans empêchement légitime, à faire par les 



(1) Kaleodis octobris ... ipso die obiit Mgr WiUelmas de Yacana, 
hijas ecclesiaB canonlcas. qai pro remedio anime sue, parentom fra- 
irom et sororom suarom, sex libres parisienses aonai et perpetui red- 
4Ktas eapiendos in decimà de Ansebeke, redempta k dominai Maria re« 
lieta quondam Dpmini Danielis de Gortraoo miliUs, ad opus refcetorii, 
huic contulît ecclesie.... Ootavit etiam onam capellaniam ia ecclesia 
Tomacensi perpétue deserviendam 

(2] Willelmus de Vacari& caDonicus onam (capellaniam) cuî deser- 
vitur ad altare beati Thome cantuariensi, anno 1297 — fundavit ^ 
Liber Decani. 



maîtres du rëfeetaire, conformément au testament 
dttdit maitre CrutHaume, (1) 

Ce que nous ayons dit de ]ficolas de Leuze nons auto- 
rise à reproduire loi la notice du R. P. Prouvost. 

M Paquet, dans ses fastes de l'académie de Louvain, que 
Ton conserve manuscrits à la Biblioléque royale à 
Bruxelles, nous apprend que de Leuze devint écolâtre à 
Féglise de St-Pierre à Louvain le 12 décembre 1550 et 
chanoine du premier ordre dans la même église le ^% 
juin 1559. Il était de plus licencié en théologie dès l'année 
1550. Il enseigna assez longtemps la philosophie à la 
Pédagogie, du Lys et fut un des bienfaiteurs de ce collège* 

« Ce fut là qu'il eut pour élève Jacques Sluper natif 
dllerzelle, poète latin de cette époque, qui nous a eon* 
serve dans ses œuvres , aujourd'hui fort peu connues , 
quelques détails sur son ancien maître. (2) 

c Disons d'abord quelques mots sur les travaux scriptu- 
ristiques de Nicolas de Leuze. 

« Il y aurait une notice fort curieuse à faire sur la BiUe 
dite de Louvain. Cette question a été traitée d'une manière 
assez peu complète par Richard Simon (Hùi* criL du 
vieux Test. iU du nouv. TesL) On trouve des renseigne- 



(1) Capellania ad altare beati Tliome caotuariensi per magistriim 
W. de Vacaria fiindata est et dolata est supra bon?, terras, redditas 
de U Coquerie, cujus capellanîecapellanus tenetur singulis diebus per 
86 vel par alium tnissam celebrare sub pena sex denariorom turonen- 
siumperrefectuarios defalcandorumjegitimo impedimeiito cessante, 
prout habetur in testamento dicti Hgri Willi. Inv. de 1422 page 28 v<>. 

(2) Valère André, Foit,^ Acad,, pag. 205 et 45. Paquet, Mémoires 
II, p. 318. 



meals plus esacto dans Brunet , dans Van Halthem , qui 
s'csl servi des noies de Paquot , el sartoat dans la bibÛo- 
Ihéque sacrée du P. Lelong. 

« Ce fut en 15tO qu'on \it paraître pour la première fois^ 
en un seul Yolume in-folio, une traduction complète de 
toute la Bible. Elle avait été imprimée chez Martin Lem- 
pereur en vertu du privilège de l'empereur Charles-Quînt, 
donné à Halines le 4 juillet iSSO. On s'accorde à la re- 
garder comme l'œuvre de Jacques Le Febvre, d'ElapIes, 
théologien catholique de l'Université de Paris, qui fut 
quelque temps lié avec les Calvinistes, mais qui mourut 
dans la Foi 'catholique. H est à remarquer toutefois que 
cette édition complète n'est, en quelque sorte, qu'une 
réimpression de diverses éditions partielles ; car le nou- 
veau Testament avait déjà été imprimé à Paris en 1523 
ehei Simon de Golines (S vol. in-B"*) et le Psautier en 
1525 chei le même (in-B**) (1). De plus en iS28 avait paru 
à Anvers, chez Martin Lempereur, la traduction du reste 
de la Bible, vue et eiaminée par le frère Bonaventure, 
gardien du couvent des Franciscains à Anvers, de con- 
cert avec quelques autres religieux de la même maison, 
et publiée avec la permission de Nicolas Goppin, matlre 
et docteur en théologie, doyen de l'église collégiale de 
Saint-Pierre et inquisiteur de la Foi catholique (4 vol. 
in-8") {2). Charles Y dans son privilège de 1530 fait men- 



(1) Le Febvre a?ait pablié longtemps aaparavant an Psautier en 
cinq colonnes, Gallieum, Romanumt Behrcueum, vêtus, eoneiliaium. 
V. l'index des livres défendus. 

(2) LiClong indique une seconde édition de celte traduction incom- 
plète, publiée eu 1529-52 (4 vol. in-8), avec le privilège impérial de 
Tan 1530. 



tion de la permission aeeordée, après examen, par l'in- 
quisiteur de la Foi et do l'avis donné par le même inqui- 
siteur et par d'autres théologiens de Louvain. 

« En i 588, par des lettres données à Bruxelles le SI no- 
Tembre et disant mention du privilège de l'an c trente 
dernier, » l'empereur permit de réimprimer la même 
Bible qui fut livrée au public l'an 1684. Cette nouvelle 
édition différait de la précédente. On y avait introduit 
des corrections faites d'après les sources grecques et bé« 
braïques. On y avait aussi ajouté des notes, dont plusieurs 
malheureusement , dit Lelong, favorisaient le Luthéra- 
nisme. Il est indubitable que l'autorité ecclésiastique 
n avait pas revêtu ces changements de son approbation, 
et Paquet fait observer avec raison que, d'après le privi- 
lège, on aurait dû suivre dans la réimpression l'exem- 
plaire approuvé par l'inquisiteur. Aussi l'édition fut-elle 
supprimée, aussi bien que celle de 1541, qui parait lui 
avoir été semblable (1). Toutes deux se trouvent marquées 
comme prohibées dans l'index publié par ordre du duc 
d'Albe et imprimé à Liège en 1560. On les trouve aussi 
marquées comme défendues (à la page 46 non chiffrée) 
dans les « catalogues de livres réprouvez et de ceulx que 
Ton pourra enseigner par l'advis de l'Université de Lou- 
vain avec l'édict et mandement de la Majesté Im-* 
périale (S). » 



(i) Il existe ! la bibliothèqQe académique de LDavain un exemplaire 
de réditioD de 1!S30 et on de celle de 1534. 

(2) On lit dans les AnnaUi de Vimprimerie Plantiniennâf pnbliées 
par M. Ch. Ruelens et le R. P. Aug. De Backer (p. 187) que « Charles- 
Quint, par son édit de 1546, avait défendu toutes les bibles traduites 
en français et en flamand, imprimées aux Pays-Bas depuis 1516. o 



• G'cfl, oomme on le Toit, touté^&h à tort que Ton a 
donné à h biUe imprimée à AnTeraafant 4572 el IKTS, 
le nom de Bible de Louvain, tu que les théologiens de 
LottTsin n'ont pris aucune part à ses diverses effilions. 
« La véritable Bible de'Lonvain est eelle qui a été publiée 
en 1550 par les soins de Nicolas de Leuze. Elle a pour 
litre : « La sainete BiUe nounelleaient trandatée de latin 
en fran(oiS)Selon l'édition latine, dernièrement imprimée 
à Louvain : reueuèi corrigée et approuuée par gend 
scauanisi à ce députei. A ehaseun chapitre soat adioux** 
te& les sommaires^ contenants h matière du diet ebapf- 
Ire, les concordances et aucunes apostilles aui marges... • 
a Louvain, par Bartholomj de Grave : Ânthoine Marie 
Bergagne : et Jehan de Waen MDL au moys de septem- 
bre avec Grâce et Privilège de la M. Impériale, in-fiiliô 
ff. 588 et M. » 

c Le privilège donné à Bruxelles le 9 Novembre I5M 
constate que « maistre Pierre Gurtius (1) Docteur en Théo- 
logie de l'université de Louvain a subsigné et approuvé 
teste bible en langue Françoise. » Un second privii^e 
accordé pour trois ans fut signé le 11 août 1548 à 
Bruxelles. Ce qui prouve que l'impression du volnme ne 
fiit pas rainde, mais qu'on procéda avec un grand soin 
à une csuvre aussi importante. 

« Le dessein de l'Université de Louvain dans cette édi- 
tion était de donner une traduction française qui, de même 
que la traduction flamande, fût eonibnne au texte latin. 



n ea résnllersit que même l'édition de 1530 aurait été prohibée, da 
moins d'une manière implicite. 

(1) Curtius on de Gorte est le même qat ftit plus tard éfèqoe de 



publiép^r les docteurs de Louvain, et qtil fel €iem()ie 
des erreurs que iies.ROttYeaui sectaires «raient intrbcliiitQS 
dans un grand nombre de Bibles. Au reste Toiei ^n quelè 
.lermes Nicolas de Leuze expoœ le but de sontrâvàfl !' 

c Au fidèle, humble, et deuot liseur, maistre NfèoVas 
de Leuze, licencié en théologie, salut. Apres que j^ar la 
•commission de rhnpériale Maiesté (Iresebiiei* fecteîit^ à 
esté commis a aucuns vénérables docteurs d^ (à saéi^éè 
Acuité de Ibeologie, en son Yniversité de Loèâiii/ ttiëfelM 
et reduyre »i latin une Bible^ correcte setoù<Tëé Vîètii 
exeplairea hébraïques,. chaldaiques, greciel latm», po'trt 
la remectre eu sa premieire dignité, d'èutdiilqùéaùëuns 
inufmteurs de récents erreurs, et suscitateursd'anttqùe#, 
y aToieni seméla bulse herbe parmy le^ur froumënt : 
dont issoit tne puanteur d'hëresie, empoisonnailte M 
cœurs fidèles et catholiques. Lors a esté ordonné la hitè 
traduyre de mot à mot^ premièrement en Flameng, et 
apiès en François, sans adiouxter ou diminuer, tant que 
les propriétés des languaiges peuTetit souffrir. » 

» II est curie» de connaître en quoi surtout a consisté 
l'iSduYre du théologien de LouTain. Le P. Leiong dit qdé 
liette Terâim n'estautre, pour le fond, que celle de Jacqueé 
Le Febvre* La comparaison des deux versions nje laisse 
aucun doute à cet égard. D'ailleurs Nicolas dé Lëuze ne se 
donne nulle part comme traducteur de la Bible. Jacques 
de Bay dans l'avis au lecteur des éditions postérieures de 
la Bible de Louvain dit seulement qu'on a songé à faire 
en sorte qu'il y eût une version (versio aliqua) eonforifië 
an texte de la Vulgate. 

9 Pour mieux corriger la Bible d'Anvers, de Leuzé sivait 
rassemblé de toutes parts les Bibles françaises qui avaient 
déjà paru. De ce nombre était fort probablement la pre- 
mière bible Calviniste imprimée à Neufcbalei en 1 5ilS, 

BULLBTIlf T. Vn. 
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eoBine Tcantre de Pierre Olitelan, ouds qoi n*est aulre 
qae eelle d'âjif efsdanion a eorrigé quelques expresnons 
et qo'on a rendue moini eonforme à la Vulgate. (1) 

> Be Leuie fut aidé dans son Invail |Mir un religieux 
firançais auquel on doit aussi la traduetiou de Tépitre de 
S. Jérôme à Paul prêtre et la prébee du même Saint an 
Pentatcuque* Voici en quels termes le sairant Lonranisle 
rend compte de sa coopération. « £n quo j nous a gran- 
dement adsisté deuol religieux, et Tonerable persooage 
firère François de Larben, prieur pour lors des Gelestins 
de Heuere, léi Louain, natif de France en lionnois el 
Uen expert en son languaige. Lequel après auoir reduict 
aucuns mots en meilleur estât, totalement a traduiet les 
sommaires latins de la Bible en languaige franf ois« Par- 
qnoy ce labeur de traduction ou correction nous a esté 
tant plus facile : néantmoins, aiants de toutes pars exem- 
plaires des Bibles en f ran^ois et aiants csleutx d'iceux les 
phrases, et manières de parler plus eonuenables : aiions 
Tsé des termes communs et faciles sans obscuration des 
paroUes non accoustumées aux gentz simples, pour les- 
quelt principalement auons modéré la traduction. Car 
combien que les autres ont fort bien suiuy l'orthographie 
moderne inuentée et autres propriétei fort exquises : 
Toutesfois auons mieux aymé auoir le vray sens, suiuant 
Tancienne orthographie des anciens Romains, que trop 
anester aux nouueletei, et laisser la mérité du texte. » 



(1) D'autres édilions de la Bible d'Olivetan avaient paru avant iS50, 
en 1540 à Genève, en 1541 à Lyon, en 1545 à Lyon et à Genève. 
L'édition de 1545 à Lyon avait été retouchée pour le style par Calvin 
et a peot-èlre été aussi soos les yeux de Nicolas de Leuze qui n'en 
sara pas adaiis ce qu'il regardait comme des néologismes. 
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^ » On peut eonelore de ces dernières phrases^ que de 
Leoze avait eu surtout en vue, de rendre le texte de la 
Sainte-Eeriture intelligible aui populatious des provin- 
ees Wallonnes de la Belgique. Du reste il atait sur la 
lecture de la Bible en langue TÙlgaire les vrais principes 
de rSglise^ el il se serait bien gardé d'exhorter tous les 
fidèles indistinctement à lire les saints livres, comme 
l'avait fait fort imprudemment Jacques Le Febvre d'Eta^^ 
pies, qui s'était par là en particulier attiré les censures de 
Paris et de Rome. Après les deux passages de sa préfiice 
qu'on a lus plus haut, de Leuze foit des réflexions fort 
sages sur la clarté apparente et l'obscurité réelle de la 
Sainte-Ecriture, obscurité que les traductions ne peu- 
vent faire disparaître et. qui est telle que lé Saint-Esprit 
seul peut donner à Thomme la véritable intelligence de 
ses oracles. Il déplore aussi avec S. Jérôme la témérité 
avec laquelle des gens sans instruction se mêlent d'inter- 
préter récriture, c Car on voit maintenant, dit-il, par 
expérience (ô pudeur) que gens mécbaniqaes , comme 
foulions, tisserans, massons, charpentiers, marchans, et 
autres qui d'auenture ne sçaiuent lire ne escripre, veul- 
lent juger de la tressaincte et tresparfonde théologie, et 
sur icelle donner leur opinion, en peruertissant souuen- 
tesfois la vraie intelligence du texte, et l'entendans selon 
raffeetion charnelle, dont plusieurs hérésies, opinions, 
dissensions, et mouuementx sourdent en la foy catho- 
lique. • 

» D'où il conclut sagement que la publication de la 
Bible en langue vulgaire n'est pas sans danger, c Yraie- 
ment telz sont occasion que l'on ne peult publier les 
textes des sainctes escriptures, pour la crainte des erreurs 
que ses gens indoctes sèment, fondants raison vulgaire 
sur leur languaige maternel. » 
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« Aprèfrun Uibleau4le»eieé8 auxquels 86 livrent dans 
lUnlerfwétatioii des écrits inspirés ces hammes animés 
d'un eqirit d'orgueil semblable à eelui qui oausa la chute 
de Lncâbr, il concbil à la nécessité de « eaptiuer (com- 
ne dist 8. Paul) et réduire son entendement en serais 
Inde, et constraindre de non trop largement evaguer, et 
abonder on son sens, Aussy, ajoote*t«41, faict bon d'auoir 
recours aux gens lettre^ fiddes, appronuez en saincte 
dùctrine, comme bons pasteurs, prédicateurs et ^rrays 
annnncialeurs du terbe dirin, qui par exemple de bonne 
Tic monstrent qu'ilx quierent la vérité, qui est Dira, en 
Dieu, et de Dieu. Car nostre Seigneur a donné à peu dé 
gens ce don de Prophétie ou d'entendement des sainctes 
CBcriplures, dont parle sainet Paul : à fin que autres re- 
eeossent telx dons diuins par ceux qui en ont ouuerture, 
et administration. » 

• n confirme ces doctrines par plusieurs exemples et 
plusieurs maximes tirées de la Ste-Êcriture. Il ajoute que 
pour celte raison qu'il n'est pas « bien possible aux popa* 
laires d'entrer le sentier des sainctes eseriptures sans 
gnyde et démonstrateur.... il a mis en marge de la Bible 
quelques matières touchant lafoy, les muures, les Saintx 
Sacrementz de nostre mère saincte ^lise à fin que voyent 
les vulgaires, ou sont fondées telles choses, et n'en ayant 
qudque doubte, et ne se laissent abuser de gents héréti- 
ques, opiniastres. » 

» Enfin il exhorte les fidèles à se soumettre à raulorilé 
de FEglise et à lire la bible en esprit d'humilité, de sou- 
mission, de foi , de respect et d'amour de Dieu et du 
prochain. 

» Il est impossible en lisant la préface de Nicolas de 
Leuze de ne pas concevoir une profonde estime de sa 
doctrine et de sa piété. On voit que pour avoir étudié les 
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auteur» latins du siècle d'Auguste, au point de les pou- 
Toîr citer a^ec faeiltté, il n'avait rien perdu de la vivacité 
de sa fin et n'en était pas devenu plus profane. 

n -Son œuvre fut dans la suite retouchée par ses collé» 
gueSy comme l'indique l'avis au lecteur de Jacques de 
Bay placé en tète de la première édition Plantinienne de 
l'an 1576 (1). Le but de celte révision avait été sans aucun 
doute de rendre la traduction déjà corrigée plus confor- 
me au texte de la Yutgate qui , depuis surtout qu'elle 
avait été déclarée authentique par le concile de Trente 
en 1546, avait acquis des droits plus incontestables au 
respect de tous les fidèles. La nouvelle édition fut ap* 
prouvée le 12 février 1IS72 par Jean Molanus, agissant en 
vertu de l'autorité qui lui avait été déléguée par le Pape 
et par le Roi. Le privilège accordé par Philippe II est de 
la même année et fut prorogé jusqu'à l'an 1576. 

• Ce texte ainsi corrigé k deux reprises fut .dans la 
suite très-souvent léimprimé. Le P. Leiong en cite plus 
de quarante éditions subséquentes. Il était naturel qu'il 
inspirât de la confiance aux catholiques. Aussi le célèbre 
Père Edmond Auger^ de la Compagnie de Jésus, en fit-il 
lui-même à Paris en 1586 chez Sébastien Nivelle une 
nouvelle édition qu'il dédia au roi Henri III dont il était 



(1] « Anlistites aut ioqaisitores opene preliam dDierunl Theologos 
alîquot Lovanienses deligere quibus curae esset ut versio aliqua Gal- 
Hca Vulgatae LaliDae fideliter responderet, qua tanquam sano teitu 
alisqBe perieulo liceret uti. » Un exemplaire de cette édition se trouve 
à la bibliothèqae académique de Lonvain qui possède une magnifique 
collection de Bibles de^tons genres. Il est nécessaire de remarquer 
que l'édition Plantinienne de i578 est la première édition complète, 
mais qu'une édition partielle du Nouveau-Testament avait paru en 
1573. {Ann. Plant, p. 141). 



le eonbwoQr. Dans son épttre dédiealoire, après avoir 
rappelé les régies établies par l'Eglise au sajet des tra- 
duetions en langue Tulgaire, qui ne doivent être pid>liées 
qu'après avoir été Intimement examinées et approuvées 
et qui, nonobstant eette approbation, ne peuvent être 
lues par les simples fidèles qu'après la permission des 
supérieurs eeelésiastiques, le Père Auger ajoute : « Ce qui 
a de tout poinet esté gardé en la publication de eette 
Bible, Sire, d'autant que la translation fiaiicte du latin 
commun sort de la docte et catholique académie de 
Lonvain. > 

» La Bible de Louvain a néanmoins été assez vivement 
attaquée par François Yéron (!) qui lui reproche tout 
d'abord de n'être qu'une reproduction de la Bible de 
Genève. 11 est possibe que les docteurs de Louvain aient 
profité pour le style français des corrections &ites à 
Génère, mais ils n*ont point reproduit la Bible calviniste, 
et la ressemblance qui existe entre cette Bible et la leur 
s'explique quand on sait que toutes les deux avaient re- 
produit, quant à la substance, le texte français pablié 
primitivement à Anvers en 1530. Yéron attaque en par- 
ticulier IS passages de la Bible de Louvain qui pouvaient, 
d'après lui, fournir des armes aux protestants pour la 
défense de leurs erreurs. 

» Richard Simon a répondu à ces accusations et, après 
lui, le religieux Carme auteur de VApparatus M&ltcus, 
àsinsl^ B&Uotheca criticœ sacrœ. Plusieurs des critiques 
de Yéron paraissent en réalité peu fondées. Toutefois 
nous remarquerons qu'une bonne partie de ses observa- 



(1) Appelé aussi le P. Véron ; mais il n'éuit plus jésuite 2i cette 
époque. 
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lions ne tombe pas sur le texte tel qu'il ayait été publié 
d'abord par Nicolas de Leuze. 

» Voici maintenant les autres ouvrages que Paquot 
attribue au théologien de Louvain, en partie d'après 
Gazet, en partie d'après les éditions qu'il avait vues lui- 
même: 

« Briève confession de foi composée en flamand par 
Corneille Jansenius^ évéque de Gand, et mise en fran- 
çais par Nicolas de Leuze. Louvain, Jean Bogard, 
1567, in.8». » 

» Ce titre nous apprend que, par suite sans doute de 
son long séjour à Louvain, Nicolas de Leuxe avait appris 
l'idiome brabançon. 

c La pérégrination spirituelle vers la Terre sainte 
et cité de Jérusalem, traduite du latin en français. An- 
vers, 1576, et Paris, Michel Sonnius, 1577, in-é*". > 

« Les heures de Notre-Dame réformées, corrigées, etc. 
par le commandement de Pie, Pape^ cinquiesme du nom^ 
publiées avec plusieurs hymnes y oraisons et contempla- 
tions dévotes, heures de la Croix, du Saint-Esprit ^ des 
Trépassés et les sept Psalmes, le tout translaté du latin 
en français par Nicolas de Leuze. Douai, Jean Bogard, 
1577,in.8\ » 

n Gazet fait remarquer que ces heures latines-fran^- 
ses ont été souvent éditées à Louvain, à Douai et ailleurs. 
Le même auteur attribue encore à Nicolas de Leuze une 
traduction du latin en français du livre de dévotion inti- 
tulé : Hortulus animœ. 

» Le vénérable prêtre était ainsi occupé à publier des 
traductions utiles aux fidèles, lorsqu'un hommago d'un 
de ses anciens élèves vint lui rappeler, d'une manière 
bien agréable, les premières années de son enseignement 
à la pédagogie du Lys. 
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Le t9 nui lK9t Jean Sloper lui envoyait, de Boenn^e 
dans les environs dTpres, un de ses poèmes latins ac- 
compagné d'une épllre dédicaloire envers élégiaqoes (I). 
Le poème, qui contient plus de S50 vers, a pour titre : 
^gon sive Eenricut II Francarum rex. Ecloga. Dans 
eeite pastorale imitée de Virgile, Mélibée retrace aux 
yeux de Palémou le tableau lamentable des malheurs qui 
désolent la France depuis la mort du roi Henri, dont le 
touchant récit termine i'églogue. Tout dans cette {Méee 
est couvert du voile de Tallégorie. Palémon est Sluper, 
Mélibée un de ses amis qui a traversé la France à son re- 
tour de Rome. Egon est le roi Henri H, son gendre Phi- 
lippe II est désigné sous le nom de Jason. Calvin est Idas, 
descendu des montagnes de la Savoie pour donner aux 
troupeaux de la Gaule une nourriture empoisonnée. Eu- 
fin le respectable chanoine lui-même est devenu le wallon 
Idmon, maître autrefois des deux bergers dans les lieux 
où la Dyle, aux flots jaunâtres, parcourt les champs des 
Grudiens : 

Ambos eradiU... nos Gallicss Idmon 
Flavesceos Grudios ubi Dilia circait agtos 

» Hais, dans l'épltre dédicatoire, de Leoue est désigné 
par son nom et Sluper y fait Féloge de l'éloquence et de 
la sagesse de son maître. 

Qui nnihi tovania dactor in urbe fait, 
Leosias ille qoidem f^ando nobilîs ore, 
Qao nec Palladia clarior arte fnk. 



(1) Jaeobi Slaperi, Herzelensis, Flandri poêmata, Antverpise apnd 
IManem Bellerum 1575. pag. 125, 1^, 225, 227, 242, 404, 425. Voir 
Tanicle consacré \ Sloper par Paqaot, qni prometuit sur Nicolas de 
Leoze une notice qni n'a pas para* L'ouvrage de Sloper est fort rare. 
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De Leuze meUait son talent d'orateur au service de la 
cause de l'église et se livrait avec succès à la prédication. 
Musis dileciissimum Leusium , dit Sluper, 

Quem nunc verendura civitas 
Mystam colit Lovanium 
Sacrisque concionibos 
Audit Tacantem gnaviter. 

Ces vers terminent une pièce assez longue et assez 
profane en vers iambiques dimètres , intitulée : Convi* 
vium Bucolicum sive epuli rustici apparaius^ adressée 
à de Leuze. 

Sluper avait encore dédié à son maître une autre pièce 
du même rhylhme, mais beaucoup plus courte sur 
rhiver : Tempus hybemumf 

Il semble que ces divers poèmes aient été envoyés im- 
primés à Nicolas de Leuze, bien que les bibliographes 
n'aient point parlé de cette première édition. Le bon 
chanoine éprouva une joie très-vive à la réception des 
oeuvres de son ancien disciple, qui, dans une lettre d'en- 
voi^ lui rappelait ses anciennes leçons et les encourage- 
ments qu'il donnait à ses auditeurs dans l'espoir de voir 
luire un jour des jours meilleurs. Dans une lettre, im- f 

primée à la suite des œuvres de Sluper, de Leuze le prie 
de saluer ses anciens élèves qui étaient à Ypres et dont 
l'un, Jean Snickius, était prévôt de St-Martin. Il ne 
manque pas non plus d'adresser à son cher élève, mainte- 
nant son ami, des exhortations qui respirent le zèle sacer- ^ 
dotal. Dans une lettre postérieure, il rend compte à son 
ami du plaisir qu'il a éprouvé à la lecture de ses œuvres, 
il le loue surtout de ce qu'il a cherché à inspirer dans 
ses vers l'amour du bien, il l'engage enfin à se charger 
du soin d'une paroisse, promettant de s'employer^ pour 
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loi d>tenir une eore^ auprès de son évêque Har tin Rylho 
TÎus^ qui ae Irottwt alors an ooneile de Trenle. Les 
rayages causés dans la bergerie du Seigneur par Luther 
(le Medan saxon des églogues de Sluper) et par Calvin 
(y Ida» savoisien) exigeaient que des pasteurs zélés tra- 
Taillassent à préserver les brebis du Christ. 

De Leuxe, d'après sa correspondanee, devait avoir joui 
de Testime et de l'amitié de l'illustre évèque d'Ypres. Ce 
dernier, en quittant Louvain pour sa ville épîscopale, 
loi avait laissé ses appartements et tout le personnel qui 
l'entourait. La lettre est datée : ex domo nostra Anio- 
nùma. Comme la chapelle de Saint-Antoine à Louvain, 
ainsi que la maison attenante, appartenait au grand col- 
lège des Théologiens, il est bien probable que c'était là 
qu'avait demeuré Rythovius, autrefois président de ce 
celiége, et que Nicolas de Leuxe y avait pris sa place. 

Le bon prêtre semble avoir terminé sa carrière de la 
manière la plus honorable. Une approbation donnée par 
lui à une pièce flamande de Jan Stroosnijder (1) nous 
apprend qu'en 167S il était censeur des livres. La for- 
mole qu'il emploie : vida et subsignavii, est une nou- 
velle preuve qu'il avait acquis la connaissance de la 
langue flamande. D'après Paquet, il portait à la date du 
98 mai 1877 le titre de chapelain de St-Pierre m Unclea, 
diocèse de Malines. 



(1) Réimprimée avec une autre pièce du même auteur par M. Van 
Ëvea, Loonin, YanOnthont, 1852. 
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SCEAU EN IVOIRE DD CHAPITRE DE LA CATHÉ- 
DRALE DE TOURNAI — SA DESCRIPTION — 
SON ANCIENNETÉ. ^ Par M. le Vicaire-Général 
Voisin. 

Le sceau appendu à la eharte dont le fac-similé est ci* 
joint est le plus ancien du chapitre de la cathédrale de 
Toumay que l'on connaisse. L'empreinte laissait beaU'* 
coup à désirer, mais comme le sceau qui a serri à la 
former ezisie encore, on a pu rétablir les parties sail- 
lantes que le temps a'vait fiail disparaître et qui sont des 
plus caractéristiques. Cet objet d'antiquité nous a paru 
mériter d'être étudié, et nous allons tâcher , après en 
avoir fait la description, de déterminer ta date à laquelle 
on a commencé à en user. 

Ce sceau est en ivoire long de soixante-cinq millimè- 
tres, large de quarante-quatre et d'une épaisseur de 
quinze millimètres. Sa forme est ogivale. Il porte l'effigie 
d'un roi revêtu d'un manteau ouvert, rejeté en arrière 
par les deux bras, terminé par une frange ornée d'une 
ligne de perles et fermé par une agrafe en forme de 
croix. Sous le manteau est une robe dont le bas et les 
manches sont bordées de la même manière. 

Ce personnage a sur la tète une couronne surmontée de 
trois fleurs de lis bien accusées. De la main droite il porte 
une main de justice, et il tient de la gauche, sur une petite 
hampe, une couronne fermée, au milieu de laquelle on 
voit une grande fleur de lis. 

Légende : Sigmiim sce m\rib Tornacbnsis bgcle. 

Ce personnage est sans nul doute Chilpéric, que le 
chapitre a toujours regardé comme le plus grand de ses 



/' 
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faienfuteun, et donl il célébrait chaque année T^bit anni- 
Tenaire atec beaucoap de solennité. 

Le chapitre s'est servi de ce sceau probablement jus- 
qu'à la fin du XIV* siècle. Nous possédons une charte de 
1160 qni en porte une empreinte sur deux bandes 
de parchemin. C'est un acte d'accord avec le magistrat 
de Toumay au sujet des droits d'afforages et des impôts 
établis sur le Tin. De plus une note, qui doit être écrite 
de la main d'un des chanoines du nom de Duchange vers 
ISOO, porte qu'en 1407, le sceau aux causes de l'église de 
Toumay représentait l'image de la Sainte Vierge avec 
l'enfiint Jésus sur le bras droit, et ayant à la maiu gauche 
une pomme, sceau, dit le chanoine, dont on se sert 
encore aujourd'hui. (4) 

n est moins facile de déterminer l'époque à laquelle 
appartient ce sceau parce que la charte, dont nous don- 
nons le fac-similé, n'est pas datée. 

On la croyait à l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés de 
l'an 111S9. C'est le chiffre qu'un archiviste y a mis, en 
indiquant son objet, et cotte opinion parait être fondée. 
Il est certain qu'il faut placer celte charte entre les années 
11 ISO et 1171, car elle est signée par le doyen Gualter de 
CkièvreSj qui a eu pour prédécesseur Leibert LebUmdj 
lequel vivait encore en lllSO, et pour successeur Letbertll, 
qui a signé une charte en prenant le titre de sa dignité 
en 1171. 

Ce qui rend très-probable que la date de 1159 peut 
être regardée comme vraie, c'est qu'une autre charte du 



(1) 1407 — Sigillam ad causas ecclesiae Tornacensis erat effigies 
Beatse Virginis cum puero Jesu in dexlris et porno in sinistré ; quo 
liodiè utuDlur. 



— 545 — 

chapitre de cette même année^ concernant aussi l'abbaye 
de Saint-Nicolas, porte dix-neuf signatures, parmi les- 
quelles on trouve tous les noms, à l'exception de deux, 
qui figurent au bas de la charte non datée. Nous donne- 
rons le texte de cette seconde charte afin qu'on puisse la 
comparer avec la première. 

Peut-on faire remonter ce sceau à une date beaucoup 
plus ancienne que 1159? Nous ne le croyons pas. Sa 
forme ogivale est déjà assez extraordinaire au milieu du 
XIP siècle, car à cette époque les sceaux étaient encore 
généralement ronds. Il était aussi très-rare alors de 
représenter des personnages en pied sur les sceaux. Cet 
usage n'a été adopté qu'au siècle suivant. 

c Dans les anciens sceaux, dit le dictionnaire de Tré- 
voux, les rois sont représentés assis avec majesté, la cou- 
ronne en tète, le sceptre à la main, et une tunique ou 
long manteau. Que voit-on, dit-il encore, sur les sceaux 
de nos anciens rois? Leurs portraits, des portes d'églises, 
des croix, des têtes de saints. Hugues-Capet est représenté 
tenant un globe d'un côté, et de l'autre line main de 
justice. C'est le premier à qui l'on voie cette espèce de 
sceptre ; sa couronne n'est rehaussée que de fleurons. 
Louis yi^ dit le Gros, est assis sur une chaire à bras, 
vêtu d'une espèce d'aube, tenant un sceptre à trois poin- 
tes, et ayant sur la tète une couronne ornée de croix. » 

Mais ce que notre sceau offre de plus digne d'attention, 
et ce qui en fixe la date^ aussi bien qu^une charte, c'est 
la présence des fleurs de lis à feuilles latérales recour- 
bées. Louis VII, dit le Jeune est le premier roi de France 
qui ait mis des fleurs de lis dans son contre-scel, et ce 
fut, d'après Legeudre, vers 1147 lorsqu'il se croisa avec 
les grands de son royaume. Il se serait déterminé à faire 
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le ehoix de eelte fleur, par allusion à son nom de Loys et 
parce qu'on le nommait Luébwicui Florus. 

Dana un sceau du XII* siècle, ce monarque est repré- 
senté tenant une fleur de iM ; sa couronne en est ornée, 
et lorsqu il fit sacrer son fils, il iroulot que la dalmatique, 
et les bottines du jeune roi fussent de couleur d'azur et 
semées de fleurs de lis d'or. (Legendre). (1) 

La monnaie battue sous Louis VU, est la première sur 
laquelle ou ait tu des fleurs de lis. L'écu est semé de 
fleurs de lis sans nombre. (Le Blanc). (2) 

Du Gange a parfaitement traité cette question historié- 
que, dans ses annotations sur l'histoire de saint Louis, 
par le sire de Joinvillc. Nous extrayons ce qui suit de sa 
Tingt-quatrième dissertation, qui a pour objet les cou- 
ronnes des rois de France de la première, de la seconde 
et de la troisième race, et celles des empereurs, etc. 

c Dans la troisième race de nos rois, je n'obsenre 
qu'une même sorte de couronne dans leurs monnaies et 
dans leurs sceaux (8), scavoir le cercle d'or, enrichy de 



(1) Dictionnaire de Trévoux. 

(2) Qae représentent les fleurs de lis héraldiques? On n'en est encore 
qu*k faire des conjectures à ce sujet. Les uns y ont tu des bouts de 
sceptres» des pertulsanes françaises nommées franei$qu$$, des fers 
d'angons, javelots des anciens français; les autres des iris des marais 
de la Frise on plutôt de la Lys, les abeilles d'or du tombeau de 
Ghilpéric, etc. 

On peut consulter sur cette question Ghifflet, le père Tristan de 
Saint-Amand, le père Ferrand, De la Roque, De Sainte-Marthe, Du 
Tillet, Catberinot, le père Rousset, etc. Voir aussi l'ouvrage intéres- 
sant de M. l'abbé Cochet : Le tombeau de Chilpéric. Parte, 1S59, in-8, 
pages 180 et suiv. ^ 

(5) Asser. Gall. p. 253, 2SS5. 
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pierreries «l rehaussé de fleurs de lys (24), à laquelle les 
écrivains bysantius donnent le nom de -/.pivtùvloL^ comme 
à celle qui est composée de fleurons, comme furent les 
couronnes qui sont appelées hetruscœ par les latins, 
eeluy de rer/jaf u)k>oi/. Ce qui me fait croire que les der- 
niers empereurs de Conslanlinople empruntèrent ces 
espècesfen couronnes' de nos Français. Godin dit qu'ils 
s'en servaient en quelques unes de leurs cérémonies pu- 
bliques. Dominicy nous a représenté les sceaux de Robert 
et de Henri 1 rois de France, avec cette espèce de cou- 
ronne, où les fleurs de lys sont assez mal figurées (24 bis). 
Les monnaies de Philippe-le-Bel et des rois qui lui ont 
succédé ont la figure de ces princes avec cette même cou- 
ronne (25). Quelques auteurs ont avancé que ce fut 
François I qui commença à la porter fermée, pour con- 
trecarrer, à ce qu'ils disent, Charles V, roi d'Espagne, 
qui avoit été eslu empereur, et pour monstrer qu'il estoit 
roy d'un royaume qui ne relevoit que de Dieu, et à la 
souveraineté duquel on peut appliquer ces vers de 
Corippus : 

.... Médias iDier super omnia gentes 
Regoa micat, claro tantum uni sabdita cœlo. 

Quoy que cette opinion ait quelque fondement, néant- 
moins nous lisons qu'à l'entrée de Louys XII dans Paris, 
l'an 1498, le grand escuyer porta « son heaume et tymbre^ 
sur lequel y avoit une couronne de fines pierres précieu- 
ses, et au-dessus du heaume, au milieu de ladite couronne, 
y avoil une fleur de lys d'or, comme empereur. Ce sont 
les termes du Cérémonial de France ^ qui semblent mar- 
quer que cette couronne estoit fermée, ayant au sommet 
une fleur de lys. » 

Nous n'avons pas voulu scinder cette longue citation 
pour en rendre l'étude plus facile. Faisons-en maintenant 
l'application au sujet qui nous occupe. 
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Les couronnes eotées sur 'la planche qui aeeempttgne 
la dissertaiion de Ducange a"*' M, 24 Ûs, et 25 sont 
reproduites au bas du fac-similé n"** I, II et III. Ducai:^ 
semble èj||pe en désaccord avec Legendre. Le premier voit 
des fleurs de lis dans les fleurons des couronnes de Ro- 
bert II ;096-1031), et de Henri I (1031*1060) tandis que 
le second soulienl d'une manière générale que ces fleurs 
ne furent adoptées que par Loub-le-Jeune. Cependant 
Ducange reconnaît que les fleurs de lis des couronnes 
n*^ I et II sont mal figurée*. Ne pourrait-on pas conei- 
lier, jusqu'à un certain point, les opinions de ces deux 
satanU, en faisant une distinction entre les fleurs detis 
mal faites, et celles dont les pétales de côté sont recourbés 
d'une manière assez prononcée pour qu'on ne les prenne 
pas pour des feuilles de trèfle? 

Quoiqu'il en soit, il ne parait pas que Ion puisse faire 
remonter l'usage delà couronne fleurdelisée tdle que.Ia 
I)orte Ghilpéric sur notre sceau, au-delà de \\%%j date du 
commencement du règne de Louis VU ; et c<»nme nous 
aTons déjà yu, par la citation que nous avons ftfile Ide 
Legendre , que ce prince , qui régna quarante-huit 
ans, ne prit les fleurs de lis qu'en 1141 nous arrivons 
à ne trouver qu'une différence de douie années avec la 
date probable de notre cbarie. 

Que dirons-nous de la cot^ronne fermée que porte 
Ghilpéric de la main gauche? £h France Louis Xll.serait 
le premier qui en aurait fait usage à son sacre eh 14U8 ; 
mais Du Gange croit, sur le témoignage de Froissarl, que 
la couronne de saint Edouard le confesseur (i), dont on 
se sert pour la cérémonie du sacre des rois d'Apglclerre, 



(I) S»itil Edouard uoaeot te ISianvIer 10d6. 
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est surmoiilée d'iin cercle qui la ferme ; laquelle cou- 
ronne, dit Froissart (1), est archëe en croix. Ces termes 
ne sont pas très-clairs, et n'ont pas empêché Du Gange 
de dire qu'il est constant que les rois ri ont porté la cou- 
ronne fermée que dans les derniers siècles. En Angle- 
terre on ne commence à la voir représentée de celle 
manière que sur les monnoie de Henri VI, Henri VII 
et Henri VIII. (2) 

La fleur de lis appartient-elle à la couronne fermée de 
Ghilpéric , ou celle-ci est-elle soutenue sur un sceptre 
terminé par une fleur de lis? La seconde supposition 
semble plus probable que la première, car celle fleur 
parait placée dans l'intérieur sous le demi cercle, et celle 
disposition empêcherait qu'on se servit de la couronne. 

En résumé lia présence des fleurs de lis héraldiques 

sur le sceau du chapitre de Tournai, au moment même 
où les rois de France adoptent les mêmes' emblèmes sur 
le leur, est un fait qui mérite d'être signalé; et la cou- 
ronne fermée que porte Ghilpéric, de la main gauche est 
une particularité très-curieuse, dont on a remarqué aucun 
eiemple au XIP siècle en France, et que nous abandon- 
nons à l'examen de ceux qui s'occupent de la science du 
blason. 

Parmi les noms qui figurent au bas de la charte repro- 
duite en fac-similé, nous devons faire remarquer ceux de 
Gualter et d'Olivier de Mortagne qui ont aussi signé la 



(i) Vol. 4, c. 114. 

(2) La couronne actuelle des rois d'Angleterre a son cercle rehaussé 
de croix pattées et de fleurs de Us alternativement. Elle est sommée 
d'an globe surmonté d'une croix pareille à celle du cercle. £>• P. 
AfenefffMr. 

BULLinif T. vn. •***• 
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cbarle daiée de 1159. Poulrain (1) dans son tableau gé- 
néalogique des châtelains de Toumay ne fait aucune 
mention de ces deox personnages, neveux sans doute de 
Gualter de Morlagne alors évêque de Laan, qui mourut 
en 1174. Cet historien ne parle que d'un Walterou 
Gualter de HorUgne qui serait mort en 1140. Les trois 
autres membres de la famille de Kauritanià, auraient-ib 
ap|)arleuu à la souche de Hugues de Mortagne, dépossé- 
dée du château vers 1080, par Evrard Radou I? Hous 
nous bornons à poser cette questîou sans avoir la 'pré- 
hnitioii de la résoudre. 

Di TBiiA VE Fiinus. 

In nomine sancte et individue Trinilatis Amen. 
Gualtcrus decanus , Letbertus prepositus , tolumqae 
sancte fflarie Tomacensis ecclesie capiiulura , tam pre- 
sentibus quam futuris in perpetuum. Provide res scitu 
digna cognitu quoque uecessaria testîmonio litlerarom 
protegenda commitlitur ne quando lapsu temporis atte- 
rente memoriam nociva veritalis irrepal oblivio. Certum 
ilaquc volumus esse presenlibus et futuris quod terram 
nostram jacentem apud Fraieres que donatione domi- 
norum de Pedescb nobis contigit , preterea quoque ter- 
ragium cujusdam terre quam habebamus apud Mamil 
Mortier, ecclesie beali Nicholai de Pralis eo pacto in 
perpetuum habendum communi asseusu capituli nostrî 
eoncessimus, ut ex debito census inde singulis annis in 
festo sancli Remigii decem solides nobis persolvat, 
S. Guallcri decani, S. Letbertî preposili, S. Lelberti can- 
toris, S. Symonis amulrici presbylerorum, S. Raineri 



(I) Hihloiri; db Touiuai, pp. o99 el 638. 
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t 

diaeoiii, S. Thume, Lamberti, Gualteri, Henrici Palee, 
allerius Henrici subdiaeonorum. S. Herbrandi , Gui- 
berli, Gualteri de Jabetta, Danihelis, Everardi cauo- 
nicorum. 

De teera de Feaibres Sanct^ Marijs. 

In nomine Patris et Filii et Spiritûs sancti. Amen. 

Gualterus decauus, Everardus. archidiaconus, Lelber- 
tus prepositus cum canonicis universis ecclesie sancte 
Marie Tomacensis. Noverint eliam présentes et futuri 
canonicos regulares sancti Nicholai, duas curtesin paro- 
chia nostra de Obisies possidere et nos eis concessisse 
omnem earum decimam, excepta agricultura, jure pro- 
prio possidendam pro sex solidis per annos singulos in 
festivitate sancti Johannis Baptiste exsoWendis, et banc 
nostram concessionein ne qua in posturum contradictione 
calumpniosa perturbetur, scripto tandem et sigilli nostri 
impressione mu n ire et personarum subscriptarum testi- 
monio confirmare euravimus. S. Gualteri decani. S. Eve- 
rardi archidiaconi, Letberti prepositi. S. Letberti canto- 
ns. S.Gothsuini presbyleri. S. Simonis capellani. S. Rai- 
neri diaconi. S. Herbrandi canonici. S. Gualteri de Hau- 
ritania. S. Guiberti canonici. S. magistri Lamberti. 8. 
Gualteri canonici. S! Thome de Salinis. S. Oliveri de 
Mauritania. S. Henrici minoris. S. Henrici Palee. S. 
Gothsuini de sanclo Piato. S. Thome anglici. S. Everardi 
junioris de Alrllurt ad cujus prebendam décima de qua 
agitur pertinebat. Actum anno incarnationis Domiuice 
millesimo ceutesimo quinquagesimo uono. 
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— de Paris pour la restauration du plain-chant et de la musi- 

que d'église, 256. 
Constantint biens et fiefs de l'évèché en ce lieu , 300, 310. 
Corblet (l'abbé) , membre correspondant , envoi d'une brochare, 213. 
Cotîrel (Pierre), chanoine de Tournai, 108. 
Coutîn (Jean), id. 110. 

Coussemakerf traducteur d'une vieille messe, 218. 



D^ardiHf membre correspondant, envoi d'une brochure sur les car- 
tes du pays de Liège, 215. 

Delmarle (Henri), nouveau membre honoraire, 100, 120. 

Delmotte (Henri), nouveau membre titulaire, 251, 256, 287. 

Dépense occasionnée au moyen-ftge pour une exécution capitale, 520. 

Des Pars, clianoine-médecin, etc., 106. 

Dialogues des morts , par M. Victor Dumortîer, membre titulaire, 
141,145,206. 

Diegerick (J.-L.-A.),imembre correspondant, envoi de plusieurs pro- 
ductions, 6, 98, 123. 

Dti/(c^ (Nicolas), personnage historique, 109. 

Dumortier (Victor), nouveau membre titulaire, 95, 100, 120, 141, 
nommé bibliothécaire-archiviste , 206. Donne sa dé- 
mission et devient membre correspondant, 214. 

Duvivier (Joseph- Hypolite), chanoine archidiacre de Tournai, ^12. 



Échange de publications avec les autres sociétés , résultats obtenus, 
rapport du bibliothécaire-archiviste, p, 86, 87. 



Hmthèrê (mlKt), «M. 

911. 

<ir W yi4i X wi ri i if» <ét li >ili p « J» iMWtif eirviiifltiMrFenryilB 
GIqiij» 180» 



9êù itofli d'il ohm» dp lt« itM# dft chapiV^ <to Townti, «vec 

Firry tfi ClMiy, évêqne de TdwmI, dénaMiiMneBt qu'il bài des 

Meae el reniée de réféehéb 996» 
Fkf$ el booumigee due I l'ineien évéehé^ 805. 
#aaifr« (GvtttoHM)» éfêqve de Tomui , 107. 
JEbme d^lli eiwla eowome deeiole denrtneef SI6. 
Fenek e« Fone^ (le duneiae), Botlte eor ee penonnige» lettres 

I lai écrites per LoBvinns-Torrenlios , 98S» 
FrmMkê Tmo9mê é$ Gitimm — Biil, règlement, Ît6. 



Gûmhagê se agorofê (drolu dff«^) à llelle» 164, SI6. 

fiénd (Henri dsbjeu Qemrf GoeAeU» ptnowuss IMerfqiie, 166. 

GamUnmf fkiiiQois « aateop d'ane. IMsioifte de Tonnul^ fil. 

C #i il li sr deCMtUlee> persenojige Usleriqae, 108. 

GmOphê se MaretXU. resUmMors de Vk^tsA N-D.» Ifli». 

&Bêi df JCesmst, peisQpntige hîstoriqfie* il7. 

Goêthaii (Henri) on Henri de Gand. iden^ W*,, 

eauMmàUGmdélkm, 14.. il6b 

^HmMd (siint), id. iOt. 

Gmibtn ou GUberi âeT(Hmai^ M* iOd^ 

IStKfloiini, mem^ evrespond^i^ hommagp dp i oqvftag^ SOSk 



Eaék$M (Pélli) BOOfeta membre correspondant; env<ri de qnstone 
bfodwres* 05, 64; «« notice sor les Brigitlins de Péra- 
web, supplément, IS, 951. 

itavlM (MUvmieJu p^wmsgii MMiq^ 

a^Min, stffKPOXie el biiin,e wi t nyc B Mimi^réiésW, 309, 309. 
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HmfMpîn (LoiiM), j^rtMUMge historique, li^. 
^^MAftOraCJleaiiii^...), iâvm^ if^. 

Bmima/K iéna^ 195. 

Hirqwgiêi, seigneorie da chapitre de Tournai, 154, son ancienneté* 

éoenneBls qui* tst eoncernent, sa vttia, ses^tp itot, sa 

charte sei^neoriisle, 2f9. 
Homvaing, biens en ce lieu ayant appartenu à l'évéché, 300. 
ffofjn'lw, impdtsv payé» a» chapitre, 100. 
Hât9liêr Qm cbaoeine}| seigneur de la terre de la Yacqoerie à Velai- 

nes, 454. 



Invmlair$ du 47 Jauger 1451 ' des joyaov et ornements de f égifee dis 
Saint-Brice, comflMmiqné par V. Vandenbroeck, 95. 
! Il» banquet par la Société des antiquaires de Picardie, 2IT. 



J0tons toumaùtenst 3 nouTelles variétés décrStcs par M. le comte de 

NédoBcbel». membre titulaire» SSS« 
Jollas/h fief ^ Gawhefaque ouBalIlad» releianl dé l'évéché, 307. 



La Aarr « (U>uîs-Fr.an/coift*i<M0pb de...) pnsoMagO: histoiéq^» MK 

Le HeUe (Georges de), idem* 140. 

Lannoy (Charles de)^ i<liiiu lOlt 

Laroche (Antoine), membre corcespondani* commua&satiott» %il- 

Laoàlleff (Ed.), membre eorrespondant». envoi d'une liRoehiue^liS. 

LeplatiJeam), Castagne (Guill.) et Paurres (Henri), personnages his- 
toriques, 106. 

£e Bou (Al^b.)» membre^ correspondant», ennoi d'un rapport devhi 
Société Liégeoise de Utiératare wallonne, 6, hommage 
de % broehuces, SiSk 

Lesquin^ fief d'Kngrio , relevant de Tévèché» 3il 1. 

EethaUle ev Letiuild et Engélbêri^ personnages hislerlqaes, 102. 

Lettre du cabinet doi Roi , accusé de iséceptiAii du c O» des buUâUae» 
118. 

Lêurida» ('nu).de Roubaix , eawi de deux. ouuBgiia.dmit il est Tau- 
teor » par le Maire de cette vHie, pnopoeitloD, 97. 
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Bmttmê k Fniinit (Y. Leue (da) oy Nicolas da Leuie.) 
lêUMê de Freumt (Nicolas de), penonnaga liistorique. 1 16. — NoUce 
sur ce personnage, sur ses tradocUons de la liéble, elc. 

Liagrê (A.-J.)t Ueencié en ibéologie, envol d'ane biodHire, 7. 

£alè«rl-lf-61ofid, personnage historique, 103. 

XtJfiiâti (Gilles), id. 105. 

t4mi$ VI, dit U gro$f roi de France » sa couronne» 545. 

lents Fil. dit laiatMf, id. id. 946,348. 



JMUerd (Pierre), maître de chapelle h Tonmsi, ilO. 

Maideghêm (Arnoald de.,) chsnoine de Toornaii 104. 

MtanuieriU dm Vatican reblifs h l'histoire du pays , 148. 

JforesUa, personnage historique, 103. 

MédaiUe commémomlive de la naissance du comte de Hainant, en- 
voyée par la députatlon du conseil provincial, 85. 
— frappée à l'occasion de 'la construction d'une maison péni- 
tenciaire à Louvain, envoi de M. le ministre de la jus- 
tice , 312. 

MêlU, seigneurie du chapitre de Tournai, cliarte, villa, territoire, 
droits de gambage et d'aiforage ; du bailli, comptes , 
transaction avec le comte de Hainaut, 154 et suiv. 

Mimbrêi earreipondanti abonnés ou souscripteurs aux mémoires de 
la Société k prix réduit, nombre , 96. 

JTiraelMdsSatfif-Afot, poSme du 13" siècle de la bibliothèque Bod- 
lelenne d'Oxfort 230. 

MonpUehon (fief de..), relevant de t'évêché, 300. 

Mauskêê (Philippe), personnage historique, 104. 

Muévin (Jacques). idem. 105. 



Namuft membre correspondant à Luxembourg, envol d'àne notice 
sur le frère Abraham, 03. 

Iifédanehel (le comte de), nouvelle communication relative k la numis- 
matique Tournaisienne, 251, propose la publication d'un 
manuscrit concernant l'abbaye de Gambroii, 256. 

Nieolaê de leuse, personnage historique, 1 16. 323. 

Numismatique Toumaisienne, communication de M. le comte de 
Nédonchel, membre titulaire, triens mérovingien, jetons 
nouveaux, 251. 
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Oligies, charte de la seignearie de Paille et de Rosteleur» 257. 
Orke, OrCf Orquest biens de l'ancieD évêché en ce village, 299. 



Paroisse de la cathédrale de Tournai et chapelles en dépendant^ pos- 
session confirmée en 1108, 158. 

Personal (droit de..), origine, définition, 157. 

Personnages occupant dans l'histoire une place distinguée» rappel 
d'une circulaire du gouverneur provincial, 83, réponse 
à ce sujet et liste des personnages indiqués, 100. 

Plain- chant et musique d'église, restauration, congrès de Paris, 256. 

Poésies pzr "m. Victor Dumortier, membre titulaire, lectures, 141, 
143, 206. 

Poreq (fief du), k Btandain , relevant de l'évéché, 310. 

PouiUe et Rosteleur à Obigies, seigneuries de l'abbaye de St-Nicolas- 
des-Prés, 154, 257. 

P^urres (Henri), personnage historique, 106. 

PuiUe et Rosteleur. Y. Pouilie et Rosteleur. 



Rapports du bibliothécaire-archiviste sur différents sujets concernant 

la Société, 85, 119. 
Rédemption d'autel , ce que c'était, 158. 
Roldue (Abbaye de) , renseignements sur cette ,abbaye, 205. 

S 

Saillyet Toufflers ,ûe( de Monpuichon , relevant de l'évéché, 309. 
Sainage (droit de). V. Gambage , 216. 
Sainghin, fief Sainte-Marie, relevant de l'évéché, 312. 
Saint-Amand (Jean de), personnage historique ,115. 
Saint-Génois, biens ayant appartenu à l'évéché, 303, fief, 313. 
Saint-Martin (abbaye de) , droits seigneuriaui, 289» 
Saint'diédard (abbaye de) , — seigneurie de Paille et Rosteleur, 

257. 
Saini'Nieolas des prés (zbbsije àe), id. 257. 

Sceau en ivoire en usage au 12* siècle pour sceller les chartes du 
' chapitre, 287 et 343. 



SHpmtHêi dtt ehâpilre de Tooniii dans le Biintoi. 154. 
SfnMiiCf des eomiMmn des alfonges» 109. 
Sffmrs, ■• C.*A., ils • k Gead , eofoi de six brodittres, 96. 
8ié§€ é$ Womrmai e» 1745, docmieBU coÊùumdqaèg, vetitioD, 7. 
AMdt da govremeneot k la soeiélé, 94. 



TtmplêmM f nam$fni$t, flef d'EugMea , relevant de Tévèelié, 511. 
ToîUias (Albert), éla awiWe eormpondiMl, 97. 

«TisiM MSfWiii^vMii sitrnve i lesmff S5>. 



FoefueriiCselgneariede b^ epurteasnt tm cbapAre de TewMl, 

i54, 95S. 
VaniêMê (letn), peisoMsge hlsloriqne» 109» 
Fsn Jlif SI , lettre sur les «enmeriudaValieanfelatifiikrfaisioîre 

dn pajs, 149. 
FfOfnîUt-Itfff-BroysiM» (charU de) 915. 
Fetootn^, fief reTeadlqné par révèebéf prooès, 507» 
Foiiti», (le ficaire-général)» ses comamnlcalions, 7, 95,149, 154, 

905» 919, 919, 910, 959, 957, 987, 999, 996, 595 et 545. 

w 

ITalls 0«)* M de l'évéché de Tennaf , k Bruges, 510. 

ITaltsr dfjforvû, personnage hlstoriqoei 105. 

Wwrmghùn (Michel de), idem. 105. 

Ifàriomom (Charles), membre Utnlaire et bibliothécaire, archiviste, 

ses rapports, 85, 119; donne, pour caase de départ, sa 

dénissieny 906, 919, accepte le titre de membre oones- 

pondant qui loi est offnrt, 915. 
I F a i s m o m lre, Uens ayant appartenn k TévOdA 805. 
IFes, seigneurie el biens ayant appartemi k Tévèdbé, 501 , 505. 
WtOerf, membre eorre s pondant k Gandwal et prtsldeni de la Société 

de eette ville, envoi de sept brodinres. 
If«ii|ft#(lér0mede), personnage Usiorlqoe, 109. 



ZiinUnrf (4ean), peraonnige historiqne, 115. 



^/> 
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